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Départ par eau. — L'embouchure de TUléo. — Fo- 
rêt remarquable. — Passage d'une rivière. — 
L'Iio.* Difficulté de le traverser. — Danger que 
nous courons. — Pêche abondante. Comment 
elle s'opère. — Arbres de forme particulière. — 
La brousnika. — Singulier garçon d'écurie. — 
Pont particulier au pays. -—De quelle manière ces 
ponts se construisent. — Curiosité des filles d'un 
village. — Station de Posti. — IjC Kemi, rivière 
considérable. — Admirable effet du clair de lune. 
— * Arrivée au bord de la Tornea. — Point de vue. 
— La ville finlandaise et la ville suédoise. — • Ar- 
rivée à Torneo. Aspect de cette ville. — Ce qui 
nous décide à poursuivre. — Départ pour Alcula. 



CHAPITRE IX. 



D'ULÉABORG A TORNEO 



I. 



Station de Siniilày 29 juiMet, Il heures du soir. 

Le soleil, àégSLgé de nuages^ brillait de nou- 
veau de tout son éclat, lorsque nous pûmes 
enfin quitter la ville après avoir remis, en or- 
dre nos effets , quelcpie peu endommagés par 
la pluie. Le cocher nous fit traverser la 
ville d'une extrémité à l'autre , pour aller ga- 
gner le port, lequel est situé au fond d'une 
anse que forme le golfe de Bothnie. Là on 
embarqua le tarantass et l'attelage , car nous 
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devions faire le trajet par eau, en coupant la 
baie du sud au nord et passant devant l'em- 
■ bouchure de TUléo. 

Uléaborg a bien l'apparence d'un port de 
mer. Le mouvement y est considérable, et 
les quais toujours chargés de foule. Ici des 
matelots finnois se coudoient ou causent 
réunis en groupes ; plus loin ce sont des 
portefaix qui transportent les marchandises 
débarquées ou celles que l'on embarque. Au 
milieu de cette cohue quelques Cosaques vont 
et viennent, chargés de veiller au bon ordre. 
Un sous-officier de cette arme me demanda 
de lui exhiber ma feuille de route, qu'il exa- 
mina. Cette formalité remplie, je pris place 
dans le bateau , qui s'éloigna immédiatement 
du quai , emporté par de vigoureux rameurs 
et par le vent qui enflait notre voile. 

Pendant le trajet, qui dura plus d'une demi- 
heure, mon attention ne restait pas oisive: 
les divers objets qui se succédaient rapide- 
ment suffisaient à l'occuper. Nous laissâmes 
d'abord sur la droite un groupe compacte de 
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spacieux magasins, les uns badigeonnés en 
rouge, d'autres noircis par la fumée , qui sont 
places dans les dépendances du port. Plus loiii 
je reconnus au bouillonnement de l'eau l'en- 
droit où rUléo débouche dans le golfe. Une 
multitude de pointes de rocher s'y dressent 
à la surface du courant, qui tourbillonne 
en se couvrant de flocons d'écume. Après 
l'embouchure de la rivière , le rivage se con- 
tourne en arc de cercle , tantôt d'apparence 
boisée , tantôt formé de rochers de granit de 
couleur rose , jusqu'au point où le bac devait 
atterrir. Partout se montrent des bouquets 
d'arbustes variés , et des saules d'une crois- 
sance extraordinaire. 

Notre débarquement opéré ^ et les chevaux 
remis à la voiture , nous y reprîmes nos pla- 
ces , et le tarantass s'enleva au grand trot sur 
une chaussée excellente qui longe le rivage. 
La campagne était partout couverte d'abon- 
dantes moissons , et de heîmats d'apparence 
splendide. Quelques verstes plus loin , le sol 
s'abaisse et devient marécageux ; la végétation 
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change en même temps de caractère et perd 
sa vigueur. Pendant cinq verstes , toute trace 
de culture a disparu ; puis le sol s'élève de 
nouveau, et les champs d'orge et de seigle re- 
paraissent plus nombreux et plus beaux que 
jamais. 

Les démêlés de notre mise en quarantaine 
nous ont causé tant d'ennui , que notre hu- 
meur s'en ressent encore- Donc, pour ne pas 
aborder Torneo dans ime pareille disposition 
d'esprit , il vient d'être décidé que nous pas- 
serons la nuit ici. Demain nous achèverons 
en quelques tours de roues le court trajet qui 
reste à faire. 
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n. 



Au bord de Kaoukikoudass, 30 juillet, i heures 
du matin. 

II a fallu, pour la seconde fois depuis Uléa- 
borg, nous embarquer avec armes et bagages 
sur un bateau faisant office de bac. Cette fois 
c'était pour traverser le Kaoukikoudass , ri- 
vière médiocrement large. Ce qui me contra- 
rie le plus en ceci, c'est que nous allons avoir, 
avant d'arriver au terme de notre course , à 
renouveler plusieurs fois ces transbordements, 
pour traverser les différents cours d'eau qui 
débouchent dans le fond du golfe de Bothnie 
entre Uléaborg et Tomeo. 

Une imposante forêt de pins et de mélèzes 
s'étend entre la station de Simila et le Kaou- 
kikoudass, Sur la rive gauche de cette rivière, 
qui est ainsi que la rive droite haute et 
abrupte, se montre un joli hameau. 
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A peine le bac eut-il touché la terrei que je 
m'élançai sur le rivage , impatient de gravir la 
berge sablonneuse qui se dressait devant nous. 
De ce point élevé , où je trace rapidement ces 
lignes au crayon, mon regard suit le cours 
assez impétueux de la rivière. Vis-à-vis de moi, 
sur l'autre rive, j'aperçois 1^ village avec ses 
maisonnettes coquettement peintes en deux 
couleurs, ses nombreux vergers et sa svelte et 
gothique église. De mon côté, et à peu de 
distance de ^endroit où je me trouve, s'élève 
une briqueterie reconnaissable à la quantité 
de briques qui sèchent au soleil. Le place- 
ment n'en saurait être bien considérable , car 
les usages auxquels on les emploie sont très- 
bornés. J'ai déjà dit que dans la Finlande 
entière les demeures des habitants sont toutes 
construites en bois. 
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in. 



Station de Saunio. 



Un terrain essentiellement montagneux, 
des ravins profonds qui parfois même pren- 
nent les proportions de précipices et que la 
route côtoie, suspendue Sur l'abîme ; tels sont 
les caractères principaux du pays dans l'éten- 
due du relais que nous venons de fournir. Ou- 
tre les pins et les sapins que l'on rencontre 
partout en Finlande, on voit encore ici des 
bouleaux d'une hauteur démesurée et des 
saules remarquablement beaux* 

La voiture traversait un village au grand 
trot , lorsque nous vîmes accourir à notre ren- 
contre plusieurs petites filles tenant à la main 
de fort jolis paniers remplis de fraises. La vue 
de ces fruits, du coloris le plus séduisant, 
nous tenta; je fis arrêter et en achetai deux 
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corbeilles- Ces corbeilles, très artistement tres- 
sées , étaient fabriquées avec des bandelettes 
d'écorce de bouleau. Déjà nous nous félicitions 
mutuellement. M, D. et moi, du régal qui nous 
attendait ; mais ayant porté quelques-uns de ces 
fruits à nos lèvres, nous leur reconnûmes une 
saveur tellement acre qu'il nous fallut les re- 
jeter. Peut-être est-ce l'élévation en latitude 
de cette partie du pays qui en est cause : ce 
qui me le ferait croire , c'est qu'il nous est 
déjà arrivé maintes fois depuis que nous par- 
courons la Finlande d'y manger des fraises , 
et que toujours elles nous ont paru d'un goût 
exquis. 
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IV. 



Station de Brousila. 

Pour gagner cette station il faut traverser 
riio 5 rivière très-large, très-rapide , et semée 
de récifs contre lesquels le courant se brise 
en mugissant. L'aspect de ce véritable torrent 
annonçait un passage difficile ; aussi ne fus-je 
pas médiocrement contrarié de ne trouver là 
pour bateliers que deux vieillards d'apparence 
débite. Pour ajouter à notre inquiétude, un 
des chevaux fut pris de vertige au milieu 
même du trajet ; et sans la présence d'esprit 
du cocher qui parvint à le contenir , l'animal 
furieux s'élançait dans la rivière et faisait in- 
failliblement chavirer le bateau , chargé outre 
mesure. 

La maison de poste de Brousila est un beau 
bâtiment à deux étages. De ses croisées la vue 
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plonge sur Flio qui roule bruyamment ses 
eaux abondantes au milieu de sites pittores- 
ques. Le courant est partagé dans toute sa 
largeur par une estacade, ou rangée de pieux 
disposés de manière à y établir les nasses ou 
paniers à pêcher ;* . Par ce procédé les pêcheurs 
du payfe prennent une très-grande quantité de 
poisson. L'époque la plus favorable pour la 
pêche de l'esturgeon est celle où ce poisson 
remonte le courant pour déposer son frai 
dans les parties moins profondes de la rivière^. 
Le. maître de poste que j'ai interrogé à ce su- 
jet , m'a appris que beaucoup de marchands 



* La nasse est une espèce de panier d'osier ou de 
jonc, qui est fait à claire-voie. Il a un ou plusieurs 
goulets composés de brins d'osier, que Ton attache 
en dedans, de telle sorte qu'ils soient inclinés les uns 
vers les autres. Ces brins ^ont assez flexibles pour 
être écartés par le poisson qui pénètre dans la nasse ; 
mais lorsqu'il veut en sortir, les brins d'osier pré- 
sentent leurs pointes réunies qui lui ferment le pas- 
sage. 

* Voy. la note A à la fln du chapitre. 
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russes viennent à Brousila chaque année pour 
y conclure à l'avance des marchés avec les 
pêcheurs. L'habitude est de donner une lé- 
gère salaison à la truite saumonée aussitôt 
* qu'elle a été retirée de l'eau ; puis on la fume 
convenablement , et c'est dans ce dernier état 
qu'elle est livrée à l'acheteur. Quant au sîgh, 
ou lavaret, dont la pêche n'est pas moins 
abondante , comme ce poisson n'est pas sus- 
ceptible d'être apprêté dé la même manière , 
les pêcheurs le gardent vivant dans de larges 
' viviers ; puis à la fin de l'automne , dès que 
les fortes gelées commencent, ils le retirent 
des réservoirs et l'éparpillent sur le rivage, 
où il est saisi par le froid. C'est à cette épo- 
que qu'arrivent les marchands russes , qui se 
hâtent de charger sur leurs traîneaux ces pois- 
sons roidis par la gelée , et qui les transportent 
ainsi à Saint-Pétersbourg , où la vente en dé- 
tail leur procure de forts bénéfices ^ . 

^ En Finlande comme en Russie les gelées fortes 
et soutenues de Tbiver facilitent considérablement 
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V. 



Station de Vouornoss. 



Nous voici parvenus au soixante-sixième 
degré de latitude. Je ne sais si c'est à cela seul 
qu'il faut attribuer le changement que Ton 
remarque dans la végétation, La petitesse des 
pins qui croissent ici, et leurs formes trapues, 
sont peut-être aussi un résultat de la qualité 

le transport des objets destines à Talimentation , tels 
que le poisson et la viande. A Saint-Pétersbourg, par 
exemple , c'est de viande et de poisson gelés , sou- 
vent arrivés de loin, que les marchés s'approvision- 
nent. Dans cette saison on y voit des moutons, 
des porcs et des veaux gelés, rangés par files, 
dont la viande se débite au poids. On y trouve aussi 
toute espèce de poissons gelés. Parmi ces poissons, 
il convient de citer le sterlet , que les amateurs 
recherchent pour son excellent goût et que Ton ap- 
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du sol : quoi qu'il en soit de la cause , l'effet 
est marqué. On rencontre bien çà et là quel- 
ques pins d'une hauteur extraordinaire ; mais 
les formes basses, avec un plus grand dévelop 
pement en largeur , dominent dans les forêts 
que nous traversons maintenant. Le terrain 
qu'elles couvrent est formé de sable jaune mé- 
langé de cailloux. Autre remarque : j'avais 
obser\'é que l'herbe dont sont tapissés les bas- 
côtés du chemin était émaillée d'une végéta- 
tion particulière , remarquable par le luisant 
de ses petites feuilles : c'est la brousnika, ou 
airelle à fruits rouges, qui vient ici à profusion. 



porte gelé des rives du Volga, ce qui fait une distance 
de près de deux mille verstes. Quant au poisson que la 
Neva fourrtit, on peut s'en procurer de vivant ; mais 
dans cet état les gros marchands de poisson, qui en 
conservent dans des barques disposées en viviers, le 
vendent beaucoup plus cher, ce qui le rend inacces- 
sible aux petites bourses. Cependant on sert du pois- 
son gelé même sur des tables recherchées, et quant à 
la volaille et au gibier on n'en consomme point 
d'autre pendant toute la durée de l'hiver. 

II 2 
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Les paysannes fiixlandaises ont une apti- 
tude extraordinjiire à s'acquitter de fonctions 
qui sont partout ailleurs le partage exclusif 
des hommes. J'^i dit que très-souvent on 
voit des femmes seconder leurs maris dans la 
manœuvre de ces bateaux plats , qui se ren- 
contrent si souvent dans cette partie de la Fin- 
lande : voici un autre trait encore plus frap- 
pant. A notre arrivée à Vouomoss, nous 
n'avons trouvé dans la maison de poste que 
deux femmes , tous les hommes de la ferme 
étant occupés aux champs. Nous nous at- 
tendions donc à un grand retard , lorsqu'à 
ma grande surprise je vis les deux femmes 
se mettre en devoir de suppléer leurs maris 
absents , harnacher les chevaux et les atteler 
au tarantass, graisser les roues; tout cela se 
fit prestement et sans \e moindre embarras : 
elles n'acceptèrent même pas l'aide officieuse 
des deux domestiques. Ce n'est pas tout' : 
après les fonctions de garçon d'écurie, vinrent 
celles de postillon. La plus jeune des deux, 
qui n'avait pas plus de vingt ans, sauta sur le 
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siège ^ prit les rênes, et mît ses chevaux au 
grand trot. Notez bien que ces deux femmes 
étaient très-proprement vêtues, et qu'elles 
mêlaient à tout cela une sorte de boïine grâce 
et même de dignité tout à fait remarquable. 
Les femmes, dans ce pays, se regardent 
comme obligées par devoir à aider leurs époux 
dans toutes les circonstances de la vie , et ces 
principes excellents, elles les doivent à Tîn- 
struction religieuse que les pasteurs répandent 
parmi les populations dont ils ont la direction 
spirituelle. 



VI. 



Station de Kestila, 9 heures an soir. 



A un quart d'heure de Vouomoss nous 
avons traversé une rivière encaissée entre des 
rives abruptes. Mais cette fois nous avions là 
un beau pont en bois , établi à une grande 
hauteur au-dessus du courant, sur de fortes 
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piles de granit. Ces piles sont assez solides 
pour résister, lors de la fonte des neiges, à 
la double action d'un courant impétueux et 
du charriage des glaces. Et cependant on les 
construit à peu de frais , en se servant , pour 
le revêtement extérieur , des blocs dé granit 
que Ton trouve épars sur le sol , et de simples 
cailloux pour en remplir les vides. Toutes ces 
pierres sont assemblées sans mortier. Celles 
du revêtement ont d'abord été grossièrement 
façonnées au marteau , de manière à pouvoir 
les emboîter exactement. Au delà du pont la 
route traverse une forêt couvrant un terrain 
accidenté , semé de proéminences granitiques 
fixes , de formes arrondies. Pendant très-long- 
temps nous avons roulé entre deux murailles 
de verdure sombre, puis la forêt s'est éclaircie 
tout à coup , et une nappe d'eau d'une vaste 
étendue s'est déployée devant nous : tj' était 
le golfe de Bothnie. 

Le beimat dont la maison de poste de Kes- 
tila dépend , est sans contredit le plus riche 
que nous ayons rencontré jusqu'ici. Dans 
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sa Spacieuse enceinte sont renfermées sept 
maisonnettes séparées , parmi lesquelles celle 
du chef de la famille occupe le premier rang. 
Nous venons de la visiter , et je suis demeuré 
on ne peut pas plus surpris de l'arrangement 
intérieur qui réunit jusqu'aux recherches du 
confort. On y trouve ameublement complet , 
rideaux élégants, papier de tenture, et plan- 
chers peints de manière à simuler les compar; 
timents d'un parquet. Tout cela est d'une 
propreté et d'un lustré irréprochables; aussi 
passons-nous bien volontiers la nuit ici , nous 
promettant de faire un tour à la spacieuse 
laiterie qui appartient à la ferme : ceci tient 
à ce qu'on fait dans tout le pays un grand 
commerce de beurre. 
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VIL 



Sur m bateau, an passage du Sima'iQki, 31 juillet, 
9 heures du matin. 



Le bateau ^ faisant office de bac , où nous 
sommes maintenant embarqués , est le second 
depuis la station de Kestila. Nous avons eu 
d'abord à traverser le Kuoivaniemi, riviàre 
de moyenne importance , dont le courant est 
dominé , du côté du nord , par un escarpe- 
ment considérable, au sommet duquel une 
ferme est perchée comme lui nid d'oiseau. 
Au delà de Kuoivaniemi nous avons fourni 
dix-huit verstes , dans un pays semé de mon- 
ticules granitiques, entre lesquels poussent 
des mélèzes et des pins. C'est ainsi que nous 
sommes arrivés au bord du Simaîoki. Comme 
le courant n'en est pas rapide, ni la profon- 
deur considérable, les, passeurs se contentent 
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de pousser le bateau à la perche, en ^ppayant 
contre le fond, qui est de sable fin. 



VHL 



StadoA de Raîkka. 



Un assez grand nombre de jeunes filles du 
village étaient occupées à mettre en ordre 
l'intérieur de la maison de poste , au momt^nt 
de ncrtre arrivée. A peine eurent-elles aperçu 
l'équipage, que toutes se réunirent sur le 
seuil de la porte, en se communiquant les 
unes aux autres , par des paroles entrecoupées 
d'exclamations , l'extrême surprise que véhi- 
cule et voyageurs leur causaient. En ce mo- 
ment même je les aperçois qui continuent de 
nous regarder à la dérobée, comme elles pour- 
raient faire d'un aérolithe tombé du ciel. Du 
reste, le sentiment que ces jeunes filles éprou- 
vent à un si haut degré , nous le faisons naître 
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presque partout sur notre route : on peut se 
souvenir de la scène de Kuopio'. Outre la ra- 
reté des voyageurs étrangers, cela tient encore 
à ce que les Finlandais ne voyagent jamais 
qu'à la légère , en simple carriole , seuls ou 
bien à deux , sans le lourd bagage que nous 
traînons après nous; de plus ils parlent la 
langue du pays ; enfin dans leurs allures , et 
même dans la manière de se vêtir , il y a un 
certo non sa che qui établit une ligne de dé- 
marcation tranchée entre eux et nous. De là 
cet étonnement que notre arrivée excite pres- 
que partout au milieu de ces excellentes po- 
pulations- 
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IX. 



Station dé Posti. 



Voici encore une maison de poste à vastes 
proportions, et qui plus est tenue avec un soin 
irréprochable. Le salon principal, situé au 
premier étage , est décoré d'un grand nombre 
d'estampes soigneusement encadrées. Beau- 
coup portent des titres et des devises en lan- 
gue française. Au bas de Tune d'elles, que je 
viens d'examiner de près , j'ai lu l'adresse du 
marchand , rue des carmes , a paris. C'est 
donc à la vieille Lutèce que les habitants 
des enviroijs de Torneo, aux confins^ de la 
Laponie, vont demander des images pour 
décorer leurs maisons : singulier rapproche- 
ment, selon moi , et qui m'a paru digne de 
remarque. 
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X. 



Station de Raoutiola. 



Les pins^ qui depuis hier continuaient de se 
montrer bas et trapus , ont repris leur port 
élancé. jBeaûCoup même atteignent à une hau- 
teur prodigieuse. De ce côté-ci ^ — et c'est 
pour nous une chose nouvelle , -^ on rencon- 
tre une très-grande quantité de chamj^ de 
pommes de terre ^ qui alternent avec les 
champs d'orge et de seigle ^ . 

Il ne nous restait plus que quelques verstes 
pour gagner cette statioia de Raoutiola, quand 
une large et majestueuse rivière se montra 
à gauche de la route : c'était le Kemi. La mai* 
son de poste où nous relayons est située sur 
ses bords, et il nous va falloir bientôt le passer 

* Voyez la note B à la fin du chapitre. 
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en bateau , à la manière ordinaire. Tributaire 
du golfe de Bothnie , le Kemi est très-^is- 
sonneux. Les pêcheurs des environs , 4^mme 
ceux des rires de Flio, vendent le produit de 
leur pêche à des marchands de poisson russes, 
qui viennent ici chaque arnijée faire leurs 
achats. 



XJ. 



Station d'Aiioundi, à 20 verstes de Torneo» 

Depuis Raoutiola, la route est tracée en 
vue du Kemi, entre de superbes heïmats.qui 
se succèdent à peu d'intervalles les uns des 
autres. Plus loin elle fait un coude pour se 
rapprocher de la rivière , où le chemin vient 
enfin aboutir. Les dimensions du Kemi sont 
véritablement imposantes. La largeur est telle, 
d'une rive à l'autre, qu'on ne distingue 
qu'imparfaitement les accidents du terrain. 
Au-dessous^du point où la route vient aboutir 
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à la rivière, il existe une rangée de récifs 
formidables contre lesquels lé torrent se pré- 
cipite et vient se briser avec un bruit sourd. 
Après bien des difficultés et des retards, 
deux bateliers , aidés de leurs femmes , sont 
venus à bout : d'installer le tarantass sur le 
bateau destiné à effectuer le passage. Les che- 
vaux, cette fois, ont été réservés pour une 
seconde traversée. C'est une chose remarqua- 
ble que la justesse de coup d'oeil et la préci- 
sion extrême avec lesquels les bateliers cou- 
pent à force de rames la rapidité du courant, 
calculant leur manœuvre de telle sorte qu'ils 
gagnent en amont précisément ce que l'impé- 
tuosité de l'eau leur fait perdre en dérive , de 
manière à aller aborder au bord opposé pré- 
cisément en face de leur point de départ. 
Cette justesse d'estime est fort importante; 
car si on laissait dériver l'embarcation au delà 
dû point voulu, elle irait s'engager un peu 
plus bas dans des rapides d'une violence ex- 
trême , et se briserait inévitablement sur les 
rochers. 
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xn. 



Station d'Anoundi, à 8 verstes en deçà de Torneo, 
minuit. 



C'est bien à contre-cœur que nous nous 
sommes décidés à faire étape à quelques por- 
tées de fusil de Torneo , n'ayant pour nous 
caser qu'une chambre étroite. Mais nous n'a- 
vons pas voulu eiitrer dans la ville au milieu 
de la nuit. 

Après le Kemi la route traverse un terrain 
boisé et légèrement accidenté. Un clair de 
luna magnifique ^ tel que je ne me souviens 
pas d'en avoir jamais vu , relevait l'insigni- 
fiance du paysage. Le ciel, qui était resté jus- 
qu'alors chargé d'épais nuages, s'étant subite- 
ment éclaîrci du côté du levant, la lune en se 
dégageant tout à coup se montra avec un éclat 
tellement vif que mes yeux pouvaient à peine 
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s'y fixer; autour du disque flottaient de légè- 
re^ vapeurs tirant sur le violet , et que Ton 
voyait courir sur t|n ciel d'un bleu presque 
noir. L'effet de cet admirable clair de lune 
était saisissant, et mon compagnon de route 
n'en fut pas moins impressionné que moi. 



XIII. 



Ville de Torneo, 1"" août, midi. 

Nous voici donc à Torneo, limite du monde 
habitable , sur le seuil des déserts glacés de 
la Laponie. Mais d'abord quelques mots 
encore de la route que nous venons de par- 
courir. I 

En quittant ce matin notre station de la 
nuit, le cocher m'avait prévenu que nous au- 
rions à passer l'eau deux fois avant d'arriver 
à la ville. Malgré l'incommodité de ces trans- 
bordements continuels , nous*commencons à 
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nous y faire. Ce fut donc sans trop d'ennui 
que je vis le tarantass s'arrêter au bord d'une 
rivière assez étroite ; ce qui est par parenthèse 
mi fait exceptionnel dans ce pays , où toutes 
les rivières courent entre de larges rives. Une 
foule nombreuse attendait que son tour de 
passer le bac fût venu : c'est aujourd'hui di- 
manche, et ces braves gens allaient fêter le 
jour saint à Torneo. Les femmes étaient là en 
majorité, se faisant remarquer non-seulement 
par la propreté, mais encore par la recherche 
de leur mise. Toutes étaient vêtues unif orale- 
ment d'un spencer de couleur brune serré à 
la taille, avec tablier bleu ciel ou écarlate. Un 
mouchoir d'un rouge vif, encadrant le visage, 
leur servait de coiffure. 

Le bac passé, nous fîmes cinq verstes dans 
une forêt de mélèzes, avant d'arriver au bord 
de la rivière importante, qui coulant dû nord 
au sud , vient déboucher dans le golfe de 
Bothnie, tout près de la ville de Torneo : c'est 
la Tornea. La ville est située dans une lie 
qu'un étroit caUal sépare de la rive suédoise ; 
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là se trouve la cité moderne de Haaparanta'. 
Du bord où nous étions je voyais devant moi 
les deux villes, à la distance d'un quart de 
verste, — car telle est à son embouchure la 
largeur de la Tornea, — se déployant avec 
leurs maisons peintes en rouge , leurs églises 
et leurs magasins, sur un terrain très-bas. Un 
pont fixe met en communication Torneo et 
Haaparanta. Cette dernière ville ne date que de 
Tannée même de la réunion du grand-duché de 
Finlande à l'empire russç. Un certain temps 
ayant été accordé à ceux des habitants de 
Torneo qui voudraient passer en Suède, quel- 



' Haaparanta signifie en langue ûnnoise le rii^age 
couvert de trembles. Ce nom a été donné à la ville à 
cause des arbres de cette essence qui en ombragent 
les alentours. Les Suédois l'appellent la ville du roi 
CharleS'Jean. Moins grande que Tornep, la cité sué- 
doise l'emporte sur sa rivale en bonne apparence. 
Quoique une école élémentaire supérieure y soit éta- 
blie , Haaparanta ne compte pas encore parmi les 
villes du royaume. On s'attend, du reste, à lui voir 
décerner procliaincment le titre de ville. 
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ques familles allèrent se fixer sur la rive op- 
posée de la Tomea, et donnèrent naissance à 
la ville suédoise. Elle ne^se compiosa d'abord 
que d'un petit nombre d'habitations isolées ; 
mais à partir de Tannée 1815 l'établissement 
nouveau prit un développement régulier qui 
a été favorisé p!ar le gouvernement suédois. 

Pour éviter les interminables délais qu'en- 
traînent toujours l'embarquement et le débar- 
quement du tarantass, nou^ prîmes un bate- 
let. Les bateliers, qui pour fêter le dimanche 
avaient fait d'amples libations , faillirent nous 
noyer ; ce qui rendait la situation plus péril- 
leuse, c'est la vaste étendue d'eau qu'il s'agis- 
sait de traverser. Nous trouvâmes, en entrant 
dans Tornéo , la ville entière endimanchée- 
Des groupes nombreux d'hommes et de 

« 

femmes , auxquels se ihêlaient quelques offi- 
ciers, remplissaient les rues. Plus loin de 
bons paysans arrivés des environs pour 
assister au prêche , étaient en train de se 
promener. Enfin on voyait çà et là bon nom- 
bre de Cosaques, remarquables par leur 

II 3 
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bonne mine et leur costume caractéristique , 
qui eux aussi prenaient sans bruit leur part 
de la fête. Tous les regards se fixaient sur 
nous, ou plutôt sur nos amples vêtements de 
voyageurs , tandis que nous suivions à pied 
tine rue que bordent de chaque côté de pe- 
tits jardinets établis au-devant de la façade de 
chaque maison. L'enfant que j'avais pris pour 
guide nous fit tourner enfin le coin d'une rue, 
et un instant après nous entrions dans*la cour 
de l'auberge, où me voici la plume à la main. 
C'est à peine- si lious sommes arrivés , et 
déjà nous faisons nos apprêts pour le départ'. 
Il s'agit d'une excursion à exécuter en carriole 
de poste le long de la rive gauche de la Tor- 
nea, jusqu'à une montagne que l'on dit percée 
de grottes fort curieuses. Cette annonce, à la- 
quelle je suis loin de me fier entièrement , ne 
m'aurait pas décidé seule à dépasser le terme 
que j'avais marqué pour mon voyage ; mais il 
pourra être curieux de jeter un coiip d'œil 
sur une contrée où peu de touristes ont péné- 
tré. Déjà on dispose deux carrioles, dont une 
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pour le domestique-interprète et les quelques 
bagages indispensables. Nous serons de retour 
après-demain sans faute , et notre intention 
est de séjourner vingt-quatre heures à Tor- 
neo avant de commencer notre course rëtro- 
grade. Au retour donc ce que j'aurai à dire 
de la ville. 



XIV. 



Tomeo, inéme date, 2 heures de raprès-midi. 

On me prévient que les carrioles sont pré- 
parées , et qu'elles nous attendent au bas du 
perron. Nous partons pour notre pointe dans 
le pays des L£q)ons. Il n'est pas à présumer 
que j'en rencontre , attendu que ces nomades 
ne descendent qu'en hiver seulement dans 
une région qui , pendant l'été est leur zone 
t or ridé. 
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(Note A, pag. 14.) 

DE LA PiCHE DAKS LES EAUX DE LA FINLAINDE. 

Les golfes de Finlande et de Bothnie, dans la par- 
tie voisine dès côtes du grand-duché, abondent en 
poisson, et la pêche y forme le principal moyen d'ali- 
mentation des habitants. On y prend une quantité 
prodigieuse de sardines. Les harengs s'y rencon- 
traient fréquemment autrefois ; mais actuellement ils 
sont devenus fort rares. Parmi les différentes espèces 
de poissons qui se pèchent en plus grande quantité 
dans les rivières de la Finlande, il convient de placer 
le lokh (salmo criox). En effet, ce poisson se présente 
par phalanges innombrables dans Jes principaux 
cours d'eau du pays , tels que la Vuoksa , îe Kym- 
menë, le Kumo, l'Uléo, l'Iio, le Kemi et la Tornea : 
on le rencontre aussi dans les lacs qui communiquent 
avec les susdites rivières , et parfois même dans le 
golfe de Bothnie. Toutes les rivières du grand-duqhé 
fournissent quantité àeforels^ — c'est «ne sorte de 
truite, — des brochets, des carpes, des karas3 (ca- 
rassins), des plotvas (gardons), des brèmes, des 
okouris (perches), des soudaks (sandat *), des yerchs 

^ Le sandat est un poisson de taille moyenne , du genre du 
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(perche de rivière;), des morues, des lottes, des an- 
guilles, etc. Parmi les plus grands poissons que four- 
nissent les lacs du Tavastland et du Satakunda % il 
convient de citer le somm (silurus glanis), qui quel- 
quefois atteint à une grandeur énorme, ^u point de 
peser jusqu^à trois cents livres. 

Il fut un temps où les pêcheurs finlandais reti- 
raient des rivières et des lacs du Nyland , du Sata- 
kunda et de rOsterbotten des huîtres perlières; mais 
une pêche trop activement poussée les a presque en- 
tièrement détruites. Du re^te la valeur des perles 
provenant de ces huîtres était la plupart du temps 
insignifiante : on cite pourtant certaines perles ex- 
ceptionnelles , qui ont été vendues la pièce à raison 
de vingt et même de trente thalers de Suède. 

persègue, qui, comme on sait, comprend toutes les diiTérentes 
espèces de perches. Le soudak se péphe aussi dans ]a Neva, et 
il est très-estimé à Saint-Pétersbourg. 

^ Ces noms de pays appartiennent à l'ancienne division de 
la Finlande par provinces. On trouvait à P extrémité nord du 
grand-duché d'abord le Lappmarkeme , ou Laponie finlan- 
daise ; puis venait immédiatement au-dessous TOsterbotten, 
ou Bothnie orientale ; plus au sud, le Satakunda, bordé par le 
golfe de Bothnie, venait se rattacher à la province précédente; 
à l'est du Satakunda se trouvait le Tavastland, renommé pour 
la magnificence de ses sites ; plus à l'est encore était situé le 
Savolaks ; cette province-ci avait à sa droite le Karelen ou 
Carélie ; la province de Nyland s'étendait au bord du golfe de 
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(Note B, page 26.) 



DE l'agriculture EN FINLANDE. 



Les Finnois étaient agriculteurs dès une époque 
très-reculée. Outre les preuves historiques, on en 
trouve un témoignage vivant dans les cultivateurs 
renommés d'Altenfiord , en Norvège , qui sont 
d'origine finnoise. 

Autrefois , en Finlande , on avait exclusivement 
recours à la pala , ou destruction des arbres par le 
feu, pour conquérir sur la forêt des terres laboura- 
bles; aujourd'hui les agriculteurs finlandais s'effor- 
cent de tirer également parti des vastes marécages 
qui sillonnent la contrée , pour les dessécher et les 
livrer ensuite à la culture. Après que le dessèche- 
ment a été opéré, ces marécages mis à sec four- 
nissent une terre où le seigle , l'orgé et l'avoine 
viennent ordinairement bien. Parmi les difïerentes 
provinces du grand-duché , celle d'Abo est particu- 
lièrement convenable à l'agriculture. 

Finlande, à l'ouest des côtes de la Garélje ; enfin PEgenteliga- 
Finland occupait l'étendue de pays formant Pextrémité sud- 
ouest de la Finlande, dont la ville d'Abo 'a de tout temps été 
le chef-lieu. 
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II résulte de documents officiels que , — année 
moyenne, — on sème dans toute l'étendue de la Fin- 
lande environ deux cent soixante mille tonneaux de 
seigle j qui produisent un million six cent mille ton- 
neaux de grain. On a observé que dans les cantons 
où Tes champs sont en plus petit nombre , le rende- 
ment l'emporte eii quantité ^ur cejui où les champs 
couvrent le pays. • • 

L'orge et le seigle se sèmçat dans toutes les pro- 
vinces, sans distinction; mais on en sème davantage 
vers le nord que du côté du midi^ par la raison que 
dans les provinces septentrionales ce sont ces deux 
espèces de grains qui donnent les récoltes les plus 
abondantes. A l'extrémité nord du grand-duché on 
ne cultive même plus que l'orge. JElle brave les intem- 
péries du climat le plus rigoureux , à tel point qu'on 
rencontre même des champs d'orge sur les bords sud 
du lac Enarë ou Inara , vers le soixante-huitième 
degré et demi de latitude. 

L'avoine se sème quaâi partout; c'est dans la pro- 
vince d'Uléaborg qu'on en sème le moins, et c'est 
par contre dans celle de Viborg qu'on en sème le 
plus. 

Le froment ne se cultive point du tout dans la 
province d'Uléaborg ; au contraire , il forme la cul- 
ture principale dans les provinces d'Abo et de Ny- 
land. 
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Le sarrasin n'est guère cultivé que dans la partie 
sud de la Carëlie, ainsi que dans quelques cantons du 
gouvernement de Viborg. 

On évalue la quantité totale du grain produit par 
Tagrunilture finlandaise, année moyenne ^ à un 
peu plus de trois millions de tonneaux. Dans ce 
chiffre c'est le seigle qui occupe la première place , 
et c'est le sarrasin qui occupe la dernière. Si consi- 
dérable que paraisse cette masse de grains, il s'en 
faut de beaucoup qu'elle suffise à nourrir la popula- 
tion du grand-duché. Il y a tel canton en Finlande 
où l'habitant ne mange jamais de pain préparé avec 
une farine pure de tout mélange. Ordinairement il y 
mêle de la paille hachée fin et triturée, de la mousse 
d'Islande, de l'écorce de pin réduite en poudre, ou 
telle autre substance analogue qui puisse jusqu'à un 
certain point tenir lieu de farine. Nonobstant cette 
pénurie, la /^Finlande exporte des grains; mais ajou- 
tons que, d'un autre côté, elle en va chercher en 
Russie. Ceci s'applique en particulier au gouverne- 
ment de Viborg. 

Outre les céréales, on cultive les légumes en Fin- 
lande sur une vaste échelle. La pomme de terre, qui 
y a été introduite en 1762, joue un rôle des plus 
importants dans l'alimentation actuelle. C'est dans 
la région sud-ouest que l'on en consomme le plus. 
Les habitants des régions orientale et boréale con- 
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somment aussi des pommes de terre , mais eu. moins 
grande quantité. Le navet, le chou-navet (brîoukva) 
et le chou proprement dit se cultivent dans toute ré- 
tendue du pays, et partout en quantité considérable, 
mais principalement dans les provinces orientales. Les 
pois sont cultivés universellement; exception faite 
de Textrémité nord du gouvernement d'Uléaborg, où 
le climat s'oppose à leur développement. Le lin se 
rencontre dans le sud ; celui qui provient des provin- 
ces du Satakunda et du Tavasland est particulière- 
ment estimé. Dans l'Ostro-Bothnie, là rigueur du cli- 
mat ne lui permet pas d'arriver à parfaite maturité. 
Par contre, le chanvre croît beaucoup plus avant du, 
côté du nord. On accorde une estime particulière au 
houblon que produit le Nyland : c'est là surtout 
qu'on le cultive, car c'est dans cette province qu'il 
se développe le mieux. Enfin un grand nombre de 
paysans, dans la Finlande entière, cultivent le tabac ; 
mais en général par petits plants, uniquement pour 
leur propre usage. 
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CHAPITRE X 



COURSE AU MOM LUPPIAÏIVI ET RETOUR 

A TORNEO 



Rencontre inattendue. — Bords de ia Tpmea. La 
route suit le fleuve. — Genévriers remarquables. 

— La Lieacka, rivière. — Aspect du rivage sué- 
dois. — Difficulté de se renseigner. — Nuit passée 
à Teuka. — Souper de Lapon. — Départ pour la 
montagne aux grottes. — Village d'Alcula. Dans 
quelle saison les Lapons le fréquentent. — • Un 
guide improvisé. — Trajet en bateau.- — Longue 

course à pied. Découverte contrariante. — 

J*entreprends d'escalader la montagne. — Diffi- 
cultés extrêmes. — Etat de dislocation, dû som- 
met. — Accident. — On m'engage à persévérer. 

— Arrivée à une des soi-disant grottes. — Pas- 
sage périlleux. — Encore une grotte. — J'atteins 
le sommet de la montagne. ^ — Retour à Alkula 
et de là à la station de Téukâ. — Nous repre- 
nons, M. D. et moi, le chemin de Torneo. — Pro- 
menade. — L'obligeant cicérone. — Départ et 
adieux définitifs au nord de la Finlande. 
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CHAPITRE X. 



COURSE AU MONT LUPPIARVI ET RETOUR 

A TORNEO. 



l. 



Station de Piusua, i*" août, 4 heures de l'après-mkti. 

Comme Torneo est bâti dans une île, il 
nous a fallu repasser la Tornea pour en sor- 
tir, et regagner le point du rivage où nous 
nous sommes embarqués ce' matin en nous 
rendant en ville. Je miis alors pied à terre, et 
m'avançai à une cinquantaine de pas sur le 
chemin , pour attendre seul que les carrioles 
m'eussent rejoint. J'arrivai ainsi à un groupe 
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de maisonnettes d'où sortirent tout à coup 
plusieurs paysans, parmi lesquels se trouvait 
un homme portant de lourdes chaînes allant 
aboutir à une sorte de carcan. L'étrangeté de 
cette apparition me jeta dans une surprise 
extrême , et ce qui l'augmenta encore , ce fut 
de voir ce personnage discourir d'un air indif- 
férent avec ceux qui Tentouraient , et même 
aller et venir , ni plus ni moins que s'il avait 
été libre. Sur ces entrefaites arrivèrent les 
carrioles , et je pris place dans la première , à 
côté de M. D. qui s'était chargé de conduire. 
Arrivés à la station , j'appris que cet homme qui 
porte si gaillardement le poids de ses chaînes, 
n'est autre chose qu'un criminel condamné ré- 
cemment aux travaux forcés pour viol suivi de 
meurtre , et qu'on le conduit en ce moment 
à la forteresse de Sveaborg , principal lieu de 
détention du grand-duché \ Ces gens, au 
milieu desquels il se trouvait , et que rien ne 
distinguait dans le costume , étaient des pré- 

* Voyez la note C à la fin du chapitre. 
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posés commis à sa surveillance par Tadmi- 
nistratîon locale, sans qu'elle eût jugé néces- 
saire de leur donner des armes. Dans un pays 
comme celui-ci , ce serait en effet une chose 
superflue ; car en admettant même que leur 
prisonnier tentât de leur échapper, il est 
hors de doute que les habitants s'empresse- 
raient de prêter main-forte aux gardiens, tant 
en Finlande la loi est généralement respectée. 
La route que nous venons de suivre côtoie à 
petite distance la Tornea, dont le courant, très- 
rapide et très-large , roule à nu sur le granit; 



IL 



Station de Roûsu, 7 heures du soir. 

Les aspects du fleuve, depuis notre der- 
nière station, sont on ne peut plus variés; 
parfois même les escarpements de la rive op- 
posée donnent au bassin rocheux de la Tor- 
nea un caractère de grandeur sauvage. Le lit 

II 4 
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de grwit sur lequiel jelle promène son cours 
torrentueux devient de plus en plus accidenté, 
et brise à mesure que nou^ avançons , et il 
s'y forme une suite de rs^ides formidables , 
qui occupent en amont une vaste étendue. Le 
courant se fraye un passage «ntr^ les pointes 
de rochers en lançant de tous cotés des iQbcons 
d'écume, et avec un bruit semblable aux 
roulements du tonnerre. Sur la rive gauche 
que nous suivons , de m^me que sur la rive 
suédoise , s'élèvent des fermes nombreuses et 
de là plus belle apparence. La plupart sont 
peintes en rouge et blanc, sans qu'aucune 
différence sensible distingue celles qui appar- 
tiennent à la Finlande de celles qui appar- 
tiennent à la Suède. On m'assure que ces 
beaux heimats continuent de couvrir le côté 
finlandais de la Tornea , dans une étendue de 
trois cepts verste^. Ils cesisenit au village de 
Mionioski, où finit aussi h routç macada- 
misée. J'ajputerai que l'établissement d'unç 
rout@ sur la rive finlandaise du lleuve date 
dé trente et quelques animées seulement : 
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auparavant il n'y avait de routé carro|sable 
que sur la rive droite, qui est la rive suéid<Hde. 
Après le relais de Pinsua , nous arrivâmes 
bientôt à la Lieacka , rivière qui dëboueke 
dans la' Tomea. Quoique de médiocre impcir- 
tance , elle s'élargit beaucoup aux approcha 
de son. confluent, et nous mimes un bon quart 
d'heure à la traverser dans un bateau 
office de bac. 



m. 



Station de Teuka, i 1 heures du soir. 

Je croyais qu'arrivés ici nous toucherions 
au but de notre course; mais le maître de; 
poste me dit que la montagne aux grottes est 
encore éloignée de douze verstes, sans indi- 
quer bien dairenvent dans quelle direction. 
1^ nos renseignements ne sont pas f4us préds, 
la £aute en est sûrement à l'ineptie du dômes- 
tkpie ânterprète , et ce n'est pas la première. 
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fois qu'il m'en donne la preuve. Nous aurions 
bien pu continuer à avancer, maft; Thorrible 
mouvement de notre véhicule primitif nous a 
éreintës Tun et l'autre. Ce genre de carriole 
est assurément le plus abominable équipage 
qui se puisse imaginer. M. D. pour sa part se 
sent même légèrement indisposé, et en consé- 
quence nous nous décidons à passer la nuit 
ici. L'unique chambre réservée aux voyageurs 
est extrêmement petite : il s'y trouve néan- 
moins deux lits , que déjà les femmes de la 
maison sont occupées à garnir de draps de 
grosse toile, mais parfaitement blancs. De- 
main matin, de bonne heure, si l'indisposition 
de mon compagnon de route ne s'est pas dis- 
sipée, je partirai seul en carriole sous la con- 
duite du maître de la maison , et accompagné 
par l'indispensable interprète. 

J'étais en train d'écrire quand le souper a 
été servi ; et quel souper, hélas ! Il se compo- 
sait d'un plat unique : de la viande de renne 
crue, séchée et fumée, exhalant une odeur re- 
poussante et ayant tout à fait l'apparence de 
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morceaux de colle forte que Ton aurait légè- 
rement détrempée pour lui rendre un peu 
d'élasticité- La viande de renne , ainsi prépa- 

* 

rée , passe cependant pour un aliment sain ; 
mais il s'en faut qu'il soit appétissant. Pour les 
habitants du pays cette viande a l'immense avan- 
tage de pouvoir se garder ainsi très-longtemps, 
même à une température assez chaude. Je fus 
heureux de me rabattre sur quelques provi- 
sions de bouche dont j'ai eu la précaution de 
me munir à Torneo. En revanche, on nous a 
donné de l'excellente crème à mêler au thé aro- 
matique venu avec nous de Saint-Pétersbourg. 
La partie du rivage suédois que nous avons 
eue en vue cçtte après-midi , est plus abrupte 
encore et plus élevée que les berges que nous 
avions longées. Je puis même dire qu'ici les 
falaises sont devenues de véritables montagnes, 
qu'à la demi-clarté du jour crépusculaire que 
sous ces latitudes les nuits conservent encore, 
— à la latitude de Saint-Pétersbourg la nuit 
est dès à présent en train de se faire *, — ^nous 

* Voyez tome I^, page 304, en note. 
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voyons se détacher en demi-teinte sur le fond 
obscur d'un rideau de montagnes beaucoup 
plus éloignées et bien autrement considéra- 
bles f -•-- les monti^nes qui séparent le Nort- 
botten du Nordland. 

Si la rive finlandaise est moins élevée que 
l'autre, il s'en faut de beaucoup cependant 
qu'elle présente une surface unie. Les mon- 
tées et les descentes s'y succèdent assez fré- 
qbemiâent ; par exemple , nous avons eu à 
gravir une longue côte, du haut de laquelle le 
regard embrasse une immense étendue de 
pays^ coupé dàiis tous les sens par des chaînes 
de hauteurs , qui se croisent et s'enchevêtrent 
comme les vagues d'une mer soulevée. A la^ 
descente de cette montagne, le pays prend un 
as|>€let aride que varient seuls des bouquets de 
[^ns et de ïnélèaies, accompagnés de genévriers 
remarquables par leurs dimensions : beaucoup 
ressemblent à de véritables arbres plutôt qu'à 
déS' arbustes. P^^tout se montre le granit à 
l'état de rodbe fixe, et il n'est pas rare de voir 
des pins pousser dans les fissures de la roche. 
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IV. 



Station de Teuka, i août, 2 heures de raprès-midi. 

Me voici de retour du mont Luppiarvi et 
de ce qu'on nomme ses grottes ; très-satisfait 
de ce que j'ai vu, et très-fatigaé d'une course 
infiniment plus pénible que je ne l'eusse ima- 
giné. J'ai retrouvé M. D. à peu près rétabli 
de son malaise passager, de sorte que rien ne 
nous empêchera , dans une heure , de nous 
remettre en chemin pour Torneo. D'ici là je 
vais jeter par écrit les souvenirs de ma course 
auit grottes. 

Ma iflontre marquait sept hettres lorsque 
je montai eh carriole avec le maître dé ïa 
maison , qui tenait les rênes : le domesti(|ué 
finlandais se tenait derrière. Nous côriti- 
nuâmes à suivre la route par laquelle nous 
sommes arrivés ici de Torneo. Toute cette 
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contrée est en hiver le rendez -vous d'une 
grande quantité de Lapons , qui viennent s'y 
installer jusqu'au printemps avec des centai- 
nes de rennes. Plus loin dans le nord ces utiles 
animaux ne pourraient plus se procurer la 
mousse nécessaire à leur nourriture , à cause 
de l'accumulation des neiges , tandis que la 
neige étant moins épaisse ici j ils peuvent l'é- 
carter avec leurs pieds de devant et mettre le 
sol à découvert. Le premier soin des Lapons, 

» 

lorsqu'ils arrivent dans ces cantons au com- 
mencement de l'hiver, est de se creuser des 
réduits , sur lesquels ils établissent une sorte 
de toit garni de terre , de manière à se créer 
une habitation temporaire conforme à leurs 
usages. Tant que dure l'hiver, ils ne s'éloi- 
gnent pas du pays ; et l'on en rencontre sou- 
vent alors dans les rues de Tomeo , les uns à 
pied, d'autres dans leurs traîneaux, tirés par 
des rennes \ 

Une chose me frappa dans l'aspect des cam* 

^ Voyez la note D à la fi&du chapitre. 
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i 

pagnes devant lesquelles nous passions; c'était 
de voir l'orge encore verte dans une saison 
déjà avancée sous ces latitudes. Ce qui a occa* 
sionné ce retard, c'est que Tété, cette année, 
a été complètement dépoun^u de journées 
chaudes. C'est une récolte perdue, et déjà lès 
habitants se disposent à faucher leurs champs 
d'orge, pour en employer le produit à la 
nourriture dès bestiaux en guise de foin. Ces 
pauvres gens assurent même que pour peu 
que la^ température se rafraîchisse encore , on 
doit s'attendre sous peu de jours à voir les 
premières neiges. Par comparaison , le climat 
de Saint-Pétersbourg est un climat chaud. 

Le trajet. dura près d'une heure; le temps 
était clair, mais froid. Nous arrivâmes ainsi 
au village de Jurva^ près duquel est située la 
belle église d'Alcula \ Lç cocher ayant fait 
halte, me laissa comprendre que nous étions 
arrivés aii but de notre course. « Où donc est 
la montagne percée de grottes que je viens 

^ Voyez la note E à la fin du chapitre. 
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vittter, lui demândai-je ? — La voici, en face 
de TOUS y » me fit-il en étendant le bras vers 
un roche? gigantesque situtë sur le bord op- 
posé de la Tomea. -^ Note« qu'en cet endroit 
le eotifant ne doit pas avoir moins d^une 
demi-verste de largeur. Sans laisser percer 
ma surprise, je chargeai l'interprète de s'in- 
former comment je pourrais me procurer 
un bateau; Avec ce flegme qui caractérise le 
paysan finlandais, le brave homme se borna à 
répondre que je pouvais m'adresser à la mai- 
son de poste près de laquelle nous nous trou-* 
vions , sans s'offrir d'ailleurs à m'en épargner 
la peine. 

Tandis que le domestique allait trouver le 
maître de poste, je courus jeter un coup d'œil 
du côté de la riviète. Je vis devant moi , un 
peu à gauche, le village de Niëmi. C'est là que 
les habitants de Jurva vont aborder lorsqu'ils 
^sent la Tomea, ce qui amve fféquém- 
ment. A partir de ce village , et tirant sur la 
droite le long de la rive suédoise, se dressent 
des escarpements considérables, tantôt boisés, 



ii- 
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tantôt rocheux. Enfin, continuant de prcnaie- 
ncr me» regards du même c^ , je reconnus 
l'énorme rocher, désigné sous le nom de mont 
LuppiarVi, qui dresse au-dessiis des sommités 
environnantes sa tête de granit nu. Le versant 
qui regarde la rivière est taillé presque à pie, 
et la partie supérieure de la montagne me pa- 
rut offrir une muraille de couleur rose toute 
remplie d'anfractuosités et de déchirures. 

La démarche de mon messager près du 
maître de poste de Jurva fut inutile ; cet homme 
prétendit que Tunique bateau dont il pût dis- 

1 

poser était hors de sei*vice y et il me renvoya 
au pasteur. Moi-même alors je me rendis au 
pâstorat, où ne se trouvait en ce moment 
qu'une femme de service. Celle-ci, à son tour, 
venait de déclarer qu'elle ne pouvait satisfaire 
à ma demande, et déjà je songeais à renoncer 
à ces cavernes inabordables, lorsijue je vis 
venir à moi un homme vêtu d'une sorte de 
par-dessus, qui s'enquit auprès du domestique 
de l'objet de nos recherches. Dès qu'il eut 
appris de quoi il sf'agissait ^ le nouveau venu 
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s'offrit de lui-même, avec empressement, à me 
procurer un bateau et deux solides rameurs 
capables de lutter contre le vent qui était de- 
venu très-fort. On pense bien que j'acceptai 
l'offre avec joie; et ayant appris que cet 
homme avait à plusieurs reprises visité les 
grottes, je lui demandai de m'accompagner 
dans cette course. Il accepta la proposition 
sans hésiter. 

Dix minutes après je remontais en carriole, 
et. Conduit par mon nouveau guide, je me 
dirigeai vers le rivage à travers une plage 
marécageuse, qui à pied serait tout à fait in- 
abordable. Là je trouvai le bateau qui m'at- 
tendait, déjà fortement ballotté pai* l'effet de 
l'extrême agitation de l'eau. Je m'y plaçai avec 
le guide et l'interprète , et les bateliers , met- 
tant la main à la rame, poussèrent vers le vil- 
lage de Niëmi en coupant obliquement le 
courant. Trois quarts d'heure après , nous 
touchions au bord opposé de la Tornea. 

Le premier soin du guide, dont je ne sau- 
rais trop reconnaître le {èle et l'intelligence , 
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fut de faire déposer dans une cabane de pé- 
cheurs située au bord de l'eau , sous la garde 
de la femme de Fun d'eux , tous les objets , 
tels que paletots et parapluies , qui auraient 
embarrasse notre marche. Le domestique fin- 
landais, qui m'était nécessaire comme truche- 
ment, nous accompagna. Je me mis eii chemin 
à pied, les trois bateliers ouvrant la marche. 
Pendant une denii-heure nous cheminâmes 
ainsi à travers champs, ayant la Tornea à 
droite , à une distance de. trois cents pas , et 
nous rapprochant de plus en plus du pied de 
la montagne. Nous atteignîmes ainsi et nous 
suivîmes ensuite pendant quelque temps la 
route qui longe la rive droite du fleuve. Arri- 
vés à un des points ou commence la pente de 
la montagne, nous nous disposâmes à l'atta- 
quer par le coté sud, où sa partie inférieure 
n'offre pas de déclivités trop abruptes. Je ne 
perdais pas de vue cependant mon but prin- 
cipal : c'était de visiter les cavernes ; et dans 
la pensée où j'étais qu'elles devaient se trouver 
à la base même de la montagne, je demandai 
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au guide de me les désigner du dmgt. A ma 
grande surprise ^ son indicateur se dirigea vers 
le sommet du Luppiarvi, qui, dit-on, est éleyé 
de plus de quinze cents pieds au-dessus de la 
Tornea. Mon œil , suivant la direction indi- 
quée , n'apercevait qu'un amoncellement de 
rodiers de granit à parois perpendiculaires , 
ou il ne semblait pas que le pied de l'homme 
put se poser. L'entreprise me parut tellement 
supérieure à mes forces, que pendant un in- 
stant je demeurai comme atterré, ne sachant 
pas si je devais poursuivre ou abandonner la 
partie. Mais l'amour-propre soutenant mon 
oourage , et les bateliers avec le guide conti- 
nuant d'avancer, je m'armai de résolution et 
les suivis à tout hasard. Cependant il n'était 
que trop évident, à en juger par la confi^ra- 
tion des rochers formant k partie sup^ieure 
de la montagne, que j^allais avcÂr à sut^moiiter 
des djfiieultés sérieuses. 

Le terrain, en effet, tout pai^semé de bJoçs 
de granit qui avaient roulé en avalancAié, .et 
où poussaient quotité dé jets de fûns mêlés 
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à des gpnéyrïèrs et à d^ fougères , devenmt 
de plus en plus escarpé. Le nooibre de ces 
masses détachées de la montagne s'accrut 
bientôt tellement qu'il devint extrêniement 
difficile de s'y frayer un passage. Souvent 
même tout chemin nous était fermé, et il nous 
fallait escalader tant bien que mal las bloes 
les moins inabordables. Mais ces premières 
fatigues n'étaient rien encore auprès de cdles 
qui m'attendaient plus haut. 

Les difficultés vraiment sérieuses commen- 
cèrent là .ou toute trace de végétation venant 
à disparaître 9 — à environ six cents pieds de 
hauteur, — il fallut commencer l'escalade du 
rocher de granit absolument nu. Arrivé là, et 
gravissant d'une terrasse à une autre, au moyen 
d'assises presque régulièrement horizontales, 
je contemplai avec un étonnament m^ d'émo- 
tion ces gradins gigantesques d'une épaisseur 
formidable. Beaucoup avaient été comme ar- 
rachés et brisés, sans doute par l'effet de 
commotions âoute^rr^dnes qui semblaient avoir 
menacé la montagne tout entière d'une dislo* 
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Mlion générale. C'est ainsi que d*énormes 
fragments, de rocher, détachés de la masse, 
auront jpu glisser sur la pente et rouler jusque 
dans la vallée, tandis que d'autres fragments, 
à demi détachés, restaient suspendus sur l'a- 
bime. Je ne puis m'expliquer autrement l'état 
de dislocation surprenante que présente le 
sommet de ce gigantesque rocher de granit , 
ainsi que la disposition par échelons qui per- 
met d'en tenter l'escalade. 

Nos trois bateliers faisaient preuve, dans 
cette tentative difficile, d'une vigueur et d'une 
adresse peu communes. Parfois il nous fallait 
franchir des corniches en surplomb, sous les- 
quelles s'ouvrait un précipice de mille pieds 
au moins. Nous rencontrions aussi des ter- 
rassés aussi grandes qu'une salle dé bal, dont 
la surface était lisse comme un parquet. 

Continuant toujours de monter, j'arrivai à 
un endroit où des fragments d'assises , larges 
de cinquante à soixante pieds, avaient rencon- 
tré dans leur descente une pointe de rocher 
où elles se sont accumulées. L'agglomération 
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qui en est résultée en cet endroit, et tout à 
fait sur le bord de l'abîme, y a formé des p^»* 
sages , suffisamment réguliers , que l'on pour- 
rait comparer à des corridors dont ils ont 
l'apparence. C'est là ce que les gens du pays 
nomment improprement les grottes. Le mont 
Luppiarvi ne renferme pas de caYetoes pro- 
prement dites ; toutefois ces voûtes cyclo- 
péennes n'en sont pas moins tout a fait extta- 
ordinaires, et on ne peut plus dignes d'intérêt. 
— Quand le guide m'invita à traverser le 
passage que formait une énorme assise sus- 
pendue au-dessus de ma tête , mon cœur se 
serra involontairement et je restai un instant 
indécis. A voir cet empilement confus d'énor- 
mes masses de granit, il semblait que tout al- 
lait crouler au moindre mouvement et nous 
entraîner dans le gouffre. L'illusion était si 
complète que je n'osais même élever la voix, 
comme si le seul ébranlement de l'air avait pu 
détruire l'équilibre qui a traversé tant de 
siècles. 

De la hauteur où nous étions arrivés, laTor- 

11 5 
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nea ne nous apparaissait au fond de la vallée 
que comme un mince filet d'argent. A demi 
pris de vertige et accablé de fatigue, j'assurai 
le guide que ma curiosité était complètement 
satisfaite , et je lui demandai de revenir sur 
nos pas sans essayer d'atteindre le sommet de 
la montagne. L'obligeant conducteur ne l'en- 
tendait pas ainsi ; il considérait cette montagne 
comme une sorte de domaine, dont il tenait à 
ne pas faire les bonheurs à demi. Il me con- 
jura doQC de poursuivre l'entreprise, et je 
continuai. 

Les bateliers gardaient toujours la tête de 
la caravane , et tout en les suivant j'étais fort 
en peine de deviner comment ils sortiraient 
d'une terrasse qui ne semblait pas avoir d'is- 
sue, entourée qu'elle était d'un côté de mu- 
railles de granit perpendiculaires , et bordée 
de l'autre par le précipice. Cependant un des 
bateliers se mit en devoir d'escalader une de 
ces murailles , haute d'environ quinze pieds , 
qui supportait une autre terrasse ; il y parvint 
en s' aidant des fissures de la roche et épaulé 
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par son camarade. Du palier où il était ainsi 
parvenu , il se pencha vers moi et me saisit avec 
force le bras gauche, pendant que l'autre ba- 
telier me soulevait en Fair. Je m'attachais de 
mon côté aux anfractuosités de la pierre , et 
me hissais de mon mieux vers l'homme qui 
m'attirait à lui ; mais j'étais à bout de mes 
forces, et, au moment où jç touchais au rebord 
supérieur, je sentis que j'allais retomber en 
entraînant l'homme dans ma chute. En ce mo- 
ment critique un suprême effort me sauva. Je 
me cramponnai au rocher avec une force con- 
vulsive, et obéissant en même temps à une 
traction du batelier, j'arrivai d'un bond jus- . 
qu'à lui ; il fut renversé du choc, et je roulai 
moi-même étendu sur la pierre, qu'une pluie 
fine qui commençait à tomber rendait glis- 
sante , et qui par bonheur n'était pas très- 
inclinée. Autrement c'en était fait du batelier 
et de moi ; nous retombions tous les deux sur 
le gradin que nous venions de quitter, d'où 
nous étions inévitablement précipités dans 
Tespace pour aller nous briser, à plusieurs 
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centaines de pieds au-dessous, sur une terrasse 
adossée au flanc du rocher et entièrement in- 
abordable. Je me relevai contusionné^ mais 
heureux d'en être quitte pour si peu. Le reste 
de la troupe vint à bout de nous rejoindre , 
et l'ascension continua. 

Le guide , qui comme je l'ai dit , connais- 
sait la montagne dans tous ses détails , me fit 
suivre ici une corniche suspendue sur le pré- 
cipice, et qui nous conduisit à ' une seconde 
voûte, semblable à celle que j'avais déjà 
rencontrée : il la désigna de même sous le 
nom de grotte. Celle-ci l'emportait sur la- 
précédente par les vastes proportions du quar- 
tier de roc posé à plat par le bout sur un autre 
fragment de rocher, de manière à former le 
plafond du corridor. J'ai compté quinze pas 
entre la paroi perpendiculaire du roc fixe et 
le fragment de granit placé au bord du préci- 
pice, sur lequel portait le bloc qu'il avait re- 
tenu dans sa chute. Nous franchîmes cette 
voûte de géants pour arriver à une nouvelle 
corniche, attachée au flanc même de la mon- 
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tagne à pic. L'œil , de cet effrayant passage , 
plongeait dans un vide dont on voyait à peine 
le fond. En continuant à suivre la corniche ^ 
bientôt nous nous trouvâmes à un endroit ou 
le rocher formant angle ne laisse au passage 
c[\ie la largeur de deux pieds au plus. Je fus 
pris alors, je le confesse, d'un éblouissement 
tel que je m'arrêtai irrésolu. Habitués à par- 
courir un pays de rochers , les bateliers ne 
coîrtprenaient pas moii hésitation. Celui qui 
me précédait, et qui d'un seul saut avait déjà 
franchi l'angle redoutable, me saisit brusque- 
ment par le bras et m'attira en avant. J'obéis 
par un mouvement machinal, et me trouvai 
incontinent de l'autre côté de la saillie. A ma 
grande satisfaction je vis que la corniche s'y 
élargissait en terrasse spacieuse, où je pus me 
reposer à l'aise quelques instants. 

Ce n'était qu'une courte trêve. Bientôt re- 
commencèrent les difficultés et les dangers. La 
terrasse était encaissée entre 46ux parois, ver- 
ticales qui ne laissaient aucune issue appa- 
rente ; mais le guide connaissait dans la mu- 
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raille du fond une fissure , dirigée verticale- 

> 

ment et large de trois pieds, à travers laquelle 
il n'était pas tout à fait impossible de se frayer 
un chemin , en profitant des débris de roche 
qui y formaient un talus escarpé. L'homme 
pénétra le premier dans cette crevasse, et je 
l'y suivis en m'aidant comme lui des pieds et 
des mains. Par ce moyen nous vînmes à bout 
d'escalader une hauteur d'une soixantaine de 

» - - 

pieds. Ce fut le dernier de nos tours de force. 
Tl ne restait plus qu'à franchir quelques pro- 
éminences arrondies du rocher qui formé la 
cime de la montagne , pour nous trouver au 
point le plus élevé du mont Lnppiarvi. 

Cette cime se présente sous l'aspect d'une 
croupe granitique de forme convexe. De là 
mon regard embrassait autour de moi un ho- 
rizon immense. A peine pouvais-je distinguer 
les maisons du village de Jurva , et le clocher 
de l'église d'Alcula ne m'apparaissait que 
comme un fk)int de couleur rouge. Le guide 

me proposa de joindre mon nom à celui d'une 
vingtaine d'autres noms déjà gravés sur le 
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rocher par des voyageurs qui m'y avaient pré- 
cédé ; mais je ne crus pas devoir accepter 
l'offre, quoiqu'il s'apprêtât à la mettre à exé- 
cution à l'aide d'une sorte de ciseau dont il 
s'était muni. 

Je restai là pendant dix minutes, plongé 
dans cette contemplation infinie que de pa- 
reils sites ouvrent aux regards et à la pensée. 
Mais il fallait songer au retour. Le guide fit 
passer les trois bateliers en avant , et nous 
commençâmes notre descente. Soit que j'eusse 
adquis déjà une - certaine habitude à courir 
parmi les rochers, soit que la .descente offrît 
moins de difficulté <jue l'ascension , nous ne 
mîmes que trois quarts d'heure à regagner le 
village de Niënii, où le bateau nous attendait. 
C'était tout juste la moitié du temps que nous 
avions mis à escalader la montagne. Pendant 
mon excursion aérienne le vent s'était apaisé 
dans la vallée et la rivière était devenue tran- 
quille. Notre retour à Jurva fut donc une. vé- 
ritable promeriade, que favorisait le plus beau 
temps. Je contemplais du bateau ce géant de 
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Luppiarvi , à la t^te et aux flancs de granit , 
dont les pieds reposent sur un large tapis de 
bois et de fougères. 

Dès que j'eus repris terre à Jurva, je m'em- . 
pressai d'offrir un témoignage de reconnais- 
sance à Fexcellent guide , à l'obligeance et à 
la bonne volonté duquel j'étais redevable d'a- 
voir si bien accompli cette course , aussi inté- 
ressante que difficile. Je remontai alors en 
carriole avec le maître de poste qui était de- 
meure à m' attendre , et nous reprîmes au 
grand trot le chemin de Teuka , oh me voici 
de retour. 
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V. 



Tomeo, 3 août, il heures du soir. 

n y a près d'une heure que je suis de retour 
de mon excursion aux grottes du Luppiarvi. 
J'ai retrouvé le tarantass remis en état par les 
soins, du mattre en serrurerie de la ville. Ici 
comme à Serdobol c'est un serrurier qui fait 
au besoin le métier <ie carrossier. Nous au- 
rions pu partir pour Torneo ce soir même, et 
dire un adieu définitif au nord de la Fin- 
lande ; mais il me reste à visiter la ville dont 
je n'ai pu prendre jusqu'à présent qu'une 
idée superficielle : d'ailleurs l'indisposition 
de mon compagnon de route a reparu, et 
tout me fait présager que nous passerons 
deux nuits ici avant de nous remettre en 
route. 

La seule observation nouvelle que j'aie faite 
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pendant mon retour de la station de Jurva , 
est relative à la disposition des magasins à 
fourrage usités dans la contrée. On en aper- 
çoit un grand nombre sur les îlots verdoyants 
qui partagent le large courant de la Tornea. 
Ces magasins se composent d'une sorte de 
maisonnette faite de troncs d'arbres superpo- 
sés, et dont la partie inférieure est arrondie 
comme le dessous d'un capot. On prétend 
que cette disposition a l'avantage de compri- 
mer davantage le foin, et par là de le garantir 
de l'humidité de manière à pouvoir le conser* 
ver intact pendant très-longtemps. 
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VI. 



Torneo, 3 août, S, heures du soir. 

Les habitants de Torneo sont vraiment d' une 
obligeance charmatite. Ce matin je venais de 
compléter ma toilette , et je me disposais à 
sortir seul , quand un monsieur d'un certain 
âge, fort bien mis et d'un extérieur respec- 
table, entra dans ma chambre. H me dit 
qu'ayant été informé de mon arrivée , et sa- 
chant que c'était comme touriste que je par- 
courais la Finlande, il venait m'offrir ses ser- 
vices pour m' accompagner dans les promena- 
des que je désirerais entreprendre. Le visiteur 
s'exprimait en fort Jx)n russe, bien qu'à cer- 
taines tournures de langage on reconnût aisé- 
ment qu'il était finlandais. J'acceptai l'offre 
avec empressement. Nous convînmes que 
j'irais le prendre chez lui, plus tard, dans une 
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heure, quelques affaires qu'il avait à régler ne 
lui permettant pas de commencer immédiate- 
ment l'excursion. 

Je ne parlerais pas de notre promenade, qui 
n'offrit rien de particulièrement digne d'inté- 
rêt, sans la rencontre que nous fîmes de trois 
jeunes demoiselles arrivées au moment même 
de Haaparanta. Les rapports les plus amicaux 
et les plus fréquents existent entre les habi- 
tants des deux villes suédoise et finlandaise. 
Les jeunes filles, qui paraissaient appartenir 
aux premières familles du pay$, avaient la tête 
couverte d'un voile blanc, qui descendait jus- 
qu'à terre et laissait le visage à découvert. 

w 

L'une d'elles , qui était la fille du inajor sué- 
dois qui remplit à Haapatanta les fonctions de 
maire, remit à mon obligeant cicérone un 
billet de la part de son père. Ce billet avait 
pour objet de le prévenir qu'aune soirée qui 
devait avoir lieu aujourd'hui même, chez une 
des notabilités de la cité suédoise, et à laquelle 
étaient conviéçs plusieurs personnes de Tor- 
neo , venait d'être remise pour cause d'indis- 
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position. Ce*^ trait vient à Tappui de ce qui 
m'a été dit de la fréquence des rapports qui 
lient les deux villes. 

En cet instant , — dix heures du soir, — 
nos apprêts de départ de Torneo sont à peu 
près terminés , et rien ne saurait nous empê- 
cher de nous mettre en route de bon matin. 
Demain commencera notre retour. Mais le 
chemin que je me propose de prendre nous 
doit conduire au milieu de scènes différentes 
de celles que nous avons traversées de Saint- 
Pétersbourg à Torneo. 
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(NoteC, page 48.) 



SVEABORG, 



A environ sept verstes d'Helsingfors, qui, comme on 
sait, est située au bord du golfe de Finlande, se trouve 
un groupe de six îlots, reliés les uns aux autres par des 
ponts et entourés d*un système de fortifications for- 
midables ; c'est la forteresse de Svéaborg. On aper- 
çoit des quais d^Helsingfors et les remparts de granit 
de la forteresse et les toitures des bâtiments qui y 
sont renfermés. Ces bâtiments se composent princi- 
palement de casernes, de magasins et de pénitenciers 
où demeurent les détenus ; il y faut joindre un nom- 
bre assez restreint d'habitations particulières. Malgré 
tout, au dire d'un voyageur qui parait bien ren- 
seigné, le genre de vie que l'on mène à Sveaborg 
pendant l'hiver, — époque où une partie de la flotte 
de la mer Baltique s'y réunit, — est assez agréable 
et les réunions fréquentes. Outre les officiers de ma- 
rine et des troupes de terre qui y tiennent garnison, 
un assez bon nombre de marchands russes s'y sont 
fixés : ce que leurs boutiques ne sont pas en état de 
fournir, les habitants se le procurent à la ville, avec 
laquelle les communications sont des plus fréquentes. 
De deux en deux heures , une grande chaloupe de 
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l'administration maritime part de la forteresse pour 
Helsingfors, et i^ice i^ersd, et transporte gratis tous 
les passagers qui se présentent. Un petit bateau à va- 
peur fait aussi ce même service, ainsi que plusieurs em- 
barcations d'un genre particulier nommées kolésokhod 
(qui marche au moyen de roues). Le kolésokhod est 
tout simplement une chaloupe de moyenne grandeur, 
munie d'une paire de roues à palettes^ analogues à 
celles des pyroscaphes et disposées de la même ma- 
nière, mais que Ton met «n mouvement à force de 
bras au lieu. d'y employer la vapeur. Un système 
d'engrenages très*«imple et des manivelles ^permettent 
à deux hommes de les manœuvrer facilement. Il est 
moins fatigant de faire marcher un pareil bateau , 
et l'on avance plus vite que si l'on employait la 
rame. — Enfin il est d'usage dans le pays que cha- 
que propriétaire de maison ait sa chaloupé; aussi 
arrive-t-il fréquemment de voir toute la partie du 
golfe comprise entre Helsingfors et Sveaborg cou- 
verte de bateaux. 

Les jardins de Sveaborg^ sont particulièrement di- 
gnes d'attention ; car ces jardins, qui offrent l'aspect 
le plus riant, sont tous établis dans de la terre rap- 
portée sur le rocher dé granit nu. 

Rien de plus enchanteur que la vue dont on jouit 
des remparts de la forteresse , principalement vers le 
soir , quand les teintes du soleil couchant viennent se 
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réfléchir dans le miroir du golfe. La vue est encore 
plus enchanteresse du rocher situé en face de Svea- 
borg , à l'extrémité de là ville , ainsi que du vaste 
jardin qui fait partie de rétablissement des eaux 
minérales. Aussi y voit-on accourir chaque soir, pen- 
dant l'été, un très-grand nombre de promeneurs, 
avides de contempler ce magique spectacle. Au mo- 
ment où le soleil s'est abaissé au point de toucher 
l'horizon , il semblerait que les six aies dont se com- 
pose la forteresse .sont ; plongées tout entières , 
avec leurs bastions et leurs créneaux , dans une four- 
naise ardente ; en même temps des rayons lumineux 
partent des vitres de$ nombreuses croisées qui gar- 
nissent les bâtiments, et leurs toitures métalliques 
resplendissent d'un éclat comparable à celui de l'or. 

Autour de Sveaborg sont éparpillées de jolies îles, 
où les principaux habitants* d'Helsingfors possèdent 
des maisons de campagne ,. et les métayers de petites 
fermes qu'entourent des jardins frais et élégants. 

La construction de la forteresse de Sveaborg , qui 
passe pour un chef-d'œuvre de l'art, est due au roi 
Frédéric-Adolphe. Elle a été commencée en 1 747 et 
a été achevée en 1 762. Des six îlots que là forteresse 
occupe , les principaux sont l'JIot de Varghen et l'îlot 
de Gustavsverd. On vante beaucoup l'excellente qua- 
lité des citernes de Sveaborg. 
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(NoteDy page 86.) 



TORHEO EN HIVER. 



Voici comment un;yoyageur russe, qui a risitë 
Tomeo pendant l'hiver, parle de Taspect que pré- 
sente la ville dans, cette saison. « Les doux , indo- 
lents et sales Lapons , assis dans de petits traîneaux 
que des rennes emportent- avec la vitesse de réclair, 
font Souvent apparition dans les rues de Tomeo en 
hiver. La ville offre alors un aspect morne, quand 
au spectacle de neiges d'une épaisseur formidable 
vient se joindre la tristesse d'un jour nébuleux> qui ne 
dure pas plus de trois heures. Il arrive très-souvent 
que la neige apportée par les vents du pôle vient 
s'amonceler dans les rues, au point de s'élever à la 
hauteur des toits. On raconte à ce sujet l'anecdote 
du maire de Tomeo , qui à son retour d'une ^ visite 
qu'il était allé faire dans les environs de la ville, 
trouva sa maison entièrement enfouie sous la neige , 
au point que pour y entrer il dut passer par une des 
lucarnes du grenier. Ce n'est que dans le courant du 
mois de mai que la neige disparait des mes. A pro- 
prement parler, il n'y a point ici de printemps ni 
d'automne , mais seulement un très-Jong hiver auquel 
succède un été passager. Quoique la belle sa^on ne 
a 6 
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dure en tout que trois mois.^ le seigle et Forge par- 
viennent à y mûrir. Les habitants, ainsi que les La- 
pons qui fréquentent la ville, font commerce de 
viande et de langues de renne ^ ce qui leur procure 
des bénéfices assez considérables. Viande et langues 
se débitent fraîches et fumées. On fabrique à Tomeo 
différents objets avec la peau du renne ^ et en parti- 
culier des gants d'une souplesse mervâllease. 

(NoteE, page 57.) . 



rQiKE. d'alctjla. 



Le bûitrg d'Àkula est situé sur la rive gauche de 
la Tornea, par soixante-six degrés vingt minutes de 
latitude* Il s'y tient diaque année deux foires, dcmt 
Tune a lieu pendant Tété et l'autre pendant l'hiver. 
Cette d^nièffe est sous toos les rapports ta plus im- 
portante , mais surtout à cause d^ grand nombre de 
Lapons qui la fréquentent. Us y viennent vendre 
leurs produits ; tels que fromages de lait de renne, 
langues et viande, de renne fumée et séchée^ peaux 
de renne garnies de leur poil et vêtements d'hiver 
faits en peau de renne. A leur tour^ les habitants 
d'Alcula et des paroisses environnantes y vendent 
aux Lapons différents objets mamtfacturés , dont ces 
nomades font actuellement un crramd i»affe et cni'ils 
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ne connaissaient pas autrefois. Ces objets consistent 
en ustensiles de ménage , vêtements, tissus communs, 
objets de fantaisie dont les femmes se parent, et en 
bimbeloterie. La tendance qu^ont les Lapons à s'ap- 
proprier des coutumes étrangères à leur nationalité 
est remarquable , et même on observe qu'elle fait 
chaque jour des progrès nouveaux. 
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Départ de Torneo. — • Provisions de bouche. — De 
nouveau le Kehii. — Changement de tempéra- 
ture. — • Verrerie. Ouvriers faisant deux états. 
Four de soufflage. Magasins de dépôt. — Le fro- 
mage à la crème. — • Péché dans l'Iio. — Tronc 
des pauvres. — Arrivée à Uléaborg; aspect du 
port. — • Visite rendue aux rapides. — La lessive 
en plein vent. — L'ancien et le nouyel hôpital. — 
Aspect des rapides de l'Uléo. Pêcheurs; princi- 
paux poissons. — • Embouchure de la rivière. — • 
Nous quittons Uléaborg pour côtoyer le golfe. 






CHAPITRE W 



DE TORNEO À ULÉABOHG. 



I 



Sur h Kemi» à bord d'un bateau, i août, 5 heures 
de l'après-midi. 

i 

J'avais envoyé ce matin, dès sept heures ,. 
chez, mon obligeant cicérone d'hier, pour le 
remercier encore une fois de sa complaisance 
extrême- Une heure après , tout était disposé 
pour le départ, en même temps qu'on mettait 
sur table un déjeuner à la mode du pays. 
Quand je dis un déjeuner , je devrais dire 
plutôt des provisions, car une bonne partie 
en était destinée au tarantass comme chooe de 
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précaution. C'était de la viande de renne, de 
qualité supérieure , et des langues de renne 
que l'on regarde comme le mets le plus délicat 
du pays. Il y avait aussi plusieurs pots de con- 
fiture de morochka^ fruit aromatique qui croît 
à l'état sauvage dans les environs de Torneo \. 

^ La morockha (rubus chamaemorus ) est un fruit 
de la forme de la framboise et de couleur jaune ; sa 
saveur est particulière et fort agréable , surtout quand 
on le confit au sucre. Ce fruit croît en abondance 
dans toutes les provinces du nord de la Russie , où 
Ton en fait une grande consommation. Il y a deux 
manières de le préparer : la pren^ière consiste à faire 
macérer le fruit dans de l'eau qu'on a soin de tenir 
fraîche; dans cet état il est' mis dan^ de tout petits 
tonnelets et puis apporté à Saint-Pétersbourg, où il 
se (débite soûs le nom de morochka molchonœba. 
L'eau dans lacjudile le âruit tresipe fournit une b<ns- 
son aromatisée de bon goût, et qui passe pour âtre 
très-saine. I^a secondé manière jde préparer la moro- 
chkuj consiste à faire confire le friiit dans un sirop 
épais et limpide. Tous les marchands de comestibles 
de Saint-Pétersbourg vendent de la confiture de 
morochka , <|ui est généralement redierchée , snctout 
par les naiioiiauK. 
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Quoique j'en eusse mangé ailleurs, je trouvai 
à celui-ci un arôme infiniment supérieur, cç 
que j'attribue à Finfluence d'un climat encore 
plus froid que celui. des environs de Saint- 
Pétersbourg. 

Voici près d'une demi -heure que nous 
sommes embarqués pour traverser leKemi, et 
ce ne sera: guère que dans dix minutes que 
nous atteindrons le bord opposé ^e cette large 
rivière. La difficulté du pass£^e provient de 
l'excessive rapidité du courant et de la cein- 
ture d'écueil^s sur laquelle il va se briser. Du 
reste cette difficulté est proportionnée à la 
lourdeur du chai^ement ; ainsi, par exemple, 
les légères voitures du pays sont transportées 
d'un bord à l'autre sans que cela occasionne 
le moiadreembarias. 
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II. 



Station dePosti, 11 heures du soir. 

Nous venons d'arriver, transis de froid , à 
cette station où nous comptons coucher. La 
soirée est d'une fraîcheur extraordinaire, qui 
semblerait annoncer le commencement de la 
saison froide. En ce moment l'air est tellement 
âpre et piquant , qu'il ne manque qu'un peu 
de neige pour nous transporter en plein hiver. 
La flamme d'un bon feu pétille dans l'âtre, et 
illumine d'une clarté vive la vaste chambre 
que nous occupons ; la bouilloire fumante 
vient d'être apportée pour le thé, cette bois- 
son si précieuse pour le voyageur attardé et 
transi. 

Ce soir encore j'ai admiré l'inexprimable 
niagnificence du clair de lune dans ces régions. 
Le soufflet du tarantass étant resté baissé, je 
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pouvais, à mon aise, contempler toute l'éten- 
due du ciel. Au couchant, l'horizon se teignait 
encore, malgré l'heure avancée, des teintes 
ardentes du soleil couchant ; tandis qu'au- 
dessus de ma tête le disque de la lune, en- 
touré d'une zone transparente de vapeurs 
rosées, répandait une clarté si vive, qiie l'œil 
pouvait à peine s'y arrêter un instant. Rien 
ne saurait égaler la beauté des nuits de. ces 
contrées boréales. 



UI 



Station de Broussila, 5 août, il heures du soir. 

Il aurait été facile de pousser jusqu'à Uléa- 
borg , dont nous ne sommes plus qu'à qua- 
rante verstes , en se résignant à y arriver à 
deux heures du matin ; mais nous avons mieux 
aimé passer la nuit ici et repartir demain de 
bonne heure. 
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Ce matia le tarantass roulait vers Uléaborg, 
Cil loo^eant la cote, et ma montre marquait 
une heure de raprès^midi, quand nous avons 
vu un énorme chien démuselé accourir à nous,, 
en aboyant avec foreur, dafond d'une vs^te 
eneemte oii s'élevaient plusieurs grands coi^is 
de Ic^s. C'était une verrerie que, {wrécisé- 
menA, je m'étak proinis de visiter à notre re- 
tour deTomeo. Je fis arrêter sur4e-chainp, et 
j'envoyai, comme de coutume, le domestique 
finlandais demander l'autorisation de pénétrer 
dans l'établissement. Bientôt après je l'aperçus 
par-dessus le mur de clôture, élevé seulement 
à hauteur d'appui, qui faisait signe au cocher 
de tourner à droite pour entrer dans la cour. 
Nous fumes reçus à la porte par une concierge, 
seul être vivant, avec le chien de garde qui 
nous avait salués to<^ à l'heure de ses aboie- 
ments formidables^, qui habitât la maison pour 
le moment \ rignoi^i& que l'usine ne fone- 

• 

* Les nombreux chiens de garde que nous avons ren- 
contrés dans la portion de pays qui avoisine Torneo, 
tant, du côté d'Alcula que du côté d'Ulëalxorg, sont 
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tionnât que pendant rhirer. Au printemps , 
des bateaux pontés et à plusieurs mâts yien^ 
nent prendre tes produits fabriqués pendant 
la saison ; en . même temps l'on congédie les 
ouvriers, qui vont retrouver leurs familles et 
s'occuper de la culture de leurs champs. L'in- 
dustrie du verre n'ert: dc»>ic ici pour Fouvrîw 
qu'un accessoire^ subordonne à la culture 
du soU 

Je n'^i voulus pas moins jeter un coup d'oeil 
sur les différentes parties de l'établissement. 
Le four à soufBage était aux trois quarts dé- 
moli. L'action destructive du feu nécessitant 
une rcconsiraetion annuelle, on le détruit à 

r 

remarquables par leur grande taille , leur force , leur 
agilité , et plus encore par une ardeur excessive II y 
a tel de ces chiens qui sans nul doute lutterait à 
chances égales arec un loup. Pour qui vojage en 
simple carriole du p^tys^, sans être habitué à de pa- 
reilles rencontres , Tacharnement incroyable avec 
lequel ces animaux poursuivent le voyageur en aboyant 
avec rage y a quelque chose de sauvage qui. commu- 
nique involontairement à Tâme un sentiment d'in- 
quiétude instinctive. 
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l'époque où les travaux cessent, pour le re- 
construire à neuf au moment, de la reprise. 
De là nous suivîmes la concierge du côté de la 
baie , sur le bord ^e laquelle sont placés les 
magasins, à l'extrémité d'une sorte de jetée 
très-haute, qui s'avance assez loin dans la mer 
pour faciliter l'embarquement des verreries. 
Quoique les différentes villes finlandaises, qui 
bordent les golfes de Bothnie et de Finlande * ^ 
fournissent des débouchés à l'établissement, 
c'est à Saint-Pétersbourg que s'écoulç la ma- 
jeure partie de ses produits. Il n'y avait dans 
le magasin que de la verrerie grossière, fabri- 
quée soit avec du verre à bouteille , sioit avec 
du verre demi-blanc. La pâte verte sert à la 
fabrication des bouteilles , jarres , dames- 
jeannes, etc. ; et la. pâte demi-blanche à celle 
des fioles de pharmacie, récipients, écritoires 
et ustensiles divers. Il y avait là en magasin 
des quantités encore assez considérables de 
ces objets. 

* Voyez la note F à la un du chapitre. 
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A huit yeràtes de la verrerie, nous avons 
relayé à une station dont le nom m'échappe, 
et je n'ai pas pu prendre de notes, contrarié 
que j'étais par l'incroyable lenteur et la mal- 
adresse des gens du relais. Pour dernier con- 
tretemps^ pas un dés gjirçons de la ferme ne 
voulait se charger de nous conduire ; tous al- 
léguaient leur complète i^orance du métier. 
Il a fallu parlementer et faire appel à la bonpe 
volonté de l'un d'eux , . d'apparence plus dé- 
gourdie. Après s'être consulté avec ses cama- 
rades , celui-ci a fini , non sans de grands dé- 
lais, par se décider à tenter l'entreprise. Ses. 
préparatifs achevés, nous l'avons vu revenir 
accoutré d'un paletot en toile d'emballage, et 
tenant à la main une énorme tartine de fro- 
mage à la crème * : c'était un garçon de précau- 

* Pour la plupart des Finlandais ce sont les laitages^ 
presque toujours préparés sous, forme de caillebotte 
ou de fromage mou, qui composent le moyen d'ali- 
mentation principal. De loin en loin le villageois 
mange de la viande de porcf mais dans l'ordinaire 
de la vie ce sont les galettes de seigle et d'orge, avec 
u 7 



tien* Ën&B, il sest bissé sur ie siège du 
tarantas^; mais sans poser là son dëjeuiittr. 
Après lu BHunenC d'hésitation , saxwxié par 
rembarras de saToir ce i|ri'il en ferait, je te 
vis, — non sans snrpi^ise, — eaùmeev brave» 
mient sa gaktte enerëiïoée dans la poche supé- 
rieure de son paletot , comme s'il se fût aigi 
d'un portefeuille. Libre alors de ses deux 
maîn^y il saisit les giddes d'un air delibévé, et 
nous partîmes à fond de train. 

J'ar eu déjà ofseasion de parler de la belle 
VH« dcmt on joint des fenêCres de la maison dt 
poste de Biroussâa; de k grande iargeiir cki 
courant de l'Iio , de ses rapides , et de Festa^ 

accompagnement de laitage ?iigri , qui servent exclu- 
sivement à le nourrir. Dans dé certaines provinces, 
. et seuîement à une épotjue déterminée de Tannée, h 
pomme de terre vient s'y joindre. Malgré des moyens 
d'alimentation en apparence si peu satis&isants, ces 
hommes sont vigoureux et ont en général Tapparenee 
de la santé; seulement on peut remarquer en eux 
une certaine mollesse dans les airs chi corps, qui 
pourrait bien provenir de' ce qu'ils ne mangent 
presque Jamais^ de lôande* 



<^e qui le travejrse d'une me àFaiilrê pour 
la p^che de FèsAurgeoix. Au HucxMsÉt; oà je 
trace ces llgries y cette Tue m'apparait phis 
belle encore à la lurar magique du eldît" de 
lïmty xmaiA sur le courant de larges traîsfeees 
de reflète argent», taïidis qu um e»êpe de Ta- 
peur bleuâtre enveloppe les ilôtà b^sés dont 
les ^inèes se dressent çà et là aurd^ùs' do 
t'orrcânt erai se brisr contre les rmfs. 



IV. 



•• ' 



Stâlràn de Rlkasa^ f aon^ f làeni'c^ de raprè»-iBkli. 



Ce n'est pas sans, surprise qwe j'ai v« ce 
inotin des troupes de moissbîwieœtes occupées 
à levet* des orges qui, il y a huk joins, étaient 

■ • 

encore tout à fait vertes. Dans ces régions du 
ncNrd, l'action du soleil, sur les produits de la 
tewre, gagne en force et en activité ce qui lui 
manque en durée. 
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A mi-chemin entre la station précédente et 
cdle-ci , nous avons traversé une petite rivière 
dont la couleur m'avait frappé. L'eau en est 
tellement chargée d'ocrés ferrugineuses, que 

même dans le verre elle conservait la nuance 

> 

brune d'une forte infusion de thé : ce n*est 
pas la première fois qu'il m'arrive de rencon- 
trer ui^e eau de cette espèce. Le lit de cette 
rivière est formé dé roches ocreuses , d'un 
brun rougeâtre pluis ou ïnoins foncé. Des ro- 
ches de même nature en garnissent lés bords, 
et toiit lé pays environnant en est couvert. En 
général, la limonite et les pierres pcreuàes do- 
minent de ce côté , et y remplacent lé granit 
si <x)mmun dans les autres parties de la Fin- 
lande. 

Près de la même rivière, au voisinage d'une 
ferme, mes regards ont été attirés par un' po- 
teau dressé au sommet d'un monticule où con- 
duisait un étroit sentier. Ce poteau, soigneu- 
sèment peint, était surmonté d'un petit toit 
servant à abriter un tableau dont je m'appro- 
chai pour en connaître le sujet : c'était l'i- 
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mage d'un mendiant, d'un âge avancé, auquel 
une villageoise ^ vêtue de noir, faisait l'au- 
mône. Au-dessous, un tronc, attaché au po- 
teau, formait le commentaire de cette invoca- 
tion symbolique. J'apprends que Iç peintre 
avait reproduit les traits d'une veuve , re- 
nommée jndis dans le pays par l'abondance 
de ^s aumônes. Chaque mois le tronc est dé- 
cadei^ssé, et puis porté chez le pasteur, qui 
en distribue le contenu aux nécessiteux de la 
paroisse. Je ne m'éloignai pas sans y avoir 
déposé mon humble offrande \ 



* Voyez la note G à la fin du chapitre. . 
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V. 



WéafeqpTg , méiHe date, 7 heures du ^oir. 

Au moment <!m nous atteiguiom le bord 
du golfe , là oîi le chemin ée Torneo y 'vitsnt 
aboutir, pi>çs de l'embouchure de l'Oéo , 
dant je m'étais promis de irisiter les rapides à 
notre retour, ma monb^ marqusiit quiftre 
heures et demie.. Il n'y avait plus de temps 
à perdre pour gagner la TÎlle, faire notre 
promenade, dîner, et nous remettre en route 
avant la tombée de la nuit. A vrai dire , il 
eût été plus naturel de coucher ici ; mais je 
ne puis oublier les angoisses de la quarantaine . 
que nous y avons subiîe , et il m'en est resté 
une sorte d'antipathie instinctive pour Uléa- 
bofg; aussi m'en éloignerai-je sans regret. Tout 
nous commandait donc de faire diligence; et 
cependant, lorisque nous arrivâmes au bord 



du golfe , le i^ateau qui fait ofâce 4e bac était 
allé traiH^HMter des voyageurs eu ville , et 
n'^it pas ^encore de retour. S'apetpcevant Ae 
moÉi imjiatience , ^ comprenant jtu^a ^embar- 
ras., la femne du passeur se |elA «avec une 
ivîlesse merveilleuse daks ^i^ batelet , .poussa 
au large, et se dirigea vers la ville pour i^ter 
ie retour du bate^^u. Gràee à son zèle^ notoe 
attente ne se prolongea pas au delà d'aune 
.demilbeure^ et une h^are ^près ûoiés dëbar- 
quiwis dan^ :1e port d'Uleaborg. 

Pendant h. traversée ,qw ^i^ fut pas moins 
Jiesineuse que la prem ière fois ^ ^oonobstant la 
pefeitesBie, de l'embareation comparée aux di- 
flMkDi^ons de la voiture, mon attei^tion «e porta 
sur Jesdiff Clients ol^ets qui s'otfraient.à mes re- 
;ga7ds. Oaftce de vs^tes x^hantiers de construc- 
'^«m^ :OÙ de dressaient, à dijïérents degrés 
d'av^neen^nt , fâusi^irs coques de navires 
jttaxiebandfi d'un fort toimage , je remarquai 
éewi Mtifiaes , pnesque. entièrement noircies, 
{par la fumée ., formant pnsi un contraste qui 
laviiit ^fiOii ^arme avec la fraîche verdure des 
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deux rivés de FUléo. C'est dans ces bâti* 

r 

ments , disposés en manière de granges , que 
l'on transforme la résine en brai-gras , non- 
seulement pour Tusagé des bâtiments natio- 
naux , mais aussi pour l'exportation à l'étran- 
ger. Les goudrons de Finlande sont même 
l'objet d'un commerce important^ et c'est le 
port d'Uléaborg qui en est le principal dé- 
bouché. 

L'hôtellerie où nous sommes descendus est 
celle-là inênie où nous avons subi, il y a huit 
jours , notre quarantaine. J'y ai été reçu avec 
tous les témoignages imaginables* d'empresser- 
ment et de bonne volonté. A l'instant même 
le dîner fut commandé , puis je demandai que 
l'on me fournît iin guide pour nous con- 
duire par la ville , jusqu'à l'endroit d'où l'on 
pût le mieux jouir de la vue des célèbres 
rapides de FUléo. Les différentes rues par 
lesquelles nous fit passer notre jeune conduc- 
teur, -^ c'était un garçon d'une dizaine d'an- 
nées, — me parurent; spacieuses et très-bien 
tenues. Tout annonce qu'elles appartiennent 
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à une cite opulente ; seulement , comme les 
rues de toutes les villes de la Finlande , celles- 
ci ont le défaut d'être complètement désertes. 
Les maisons qui les bordent sont construites 
en bois , et la plupart à un étage* Autrefois il 
était d'usage d'en peindre le dehors en rouge ; 
aujourd'hui cette mode suédoise commence à 
être abandonnée, et le goût dominant est pour 
les teintes claires , principalement le chamois. 
Nous marchions depuis un certain temps , 
n'ayant rencontré que de rares piétons , lors- 
que nous débouchâmes sur une place décorée 
de belles plantations^ où se trouvait nom- 
breuse assemblée. -C'étaient les blanchisseuses 
de la ville , au nombre de quarante environ , 
toutes proprement et même coquettement ha- 
billées, qui faisaient la lessivé dans d'énormes 
chaudières suspendues sûr des bûchers allu- 
més en plein vent. Ces femmes jeunes et alertes 
allaient et venaient^ s'appelaient et se répon- 
daient , de manière à former un tableau aussi 
pittoresque qu'animé. Nous ne manquâmes 
pas d'attirer leur attention , et nous devînmes 
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de leur part l'objet de nombiieuiL oommeii- 
Jtaires, car, — j^aî dé}à eu fAixs d'une Ibis oc- 
casiond'en faire la jreraarque, — Tarrivëe d'un 
ëkrafnger fait toujours ^énement dans ua pays 
td <{ue œlui-ci. 

Après cette place , i'enfant nous fit traver- 
.ser un pont j«té sur un gros ruisseau qui de 
ce •cote borne, la ville. Un peu plus loin , «et 
déjà à proximité de YUÏéo , nous passaines de- 
^mnt une suite de bâtiàients.à un étage , de 
forme écrasée , ,et dont la teinte brunâtre an- 
iMnçait la vétusté : c'était Tancien hôpital, 
destiné non^seulenifent aux malades de la yille, 
ouu^ aiASsi à ceux qu'y verse la province en- 
tière d'Uleaborg, Ces vieilles constructions ne 
tarderont pas à tomber sous la hache des char- 
pentiers , dès que le nouvel hôpital , situé à 
-cinquante pas plus Join , sera achevé. Celui^i 
«* ^con^ruit en briques , dans le style, monu- 
«entai des établissements d'utilité publique 
de Sa^rnt-Pétersbourg. Le bâtiment, élevé de 
phisîeurs étages , repose sut* une base de gra- 
mt.9 pounr la «onstruction de lisKjueUe on a &iit 
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yit .heureux emploi des Uocs lie granit roulé 
qui eiiooin3:)rent le s«^ aux environs. Faî ad- 
niAé J'faabîlete des taili^urs de pierre et des 
maçdfô du pays ^ qui sans beasucoup de tra- 
vail savent dresser œs gros cailloux de granit , 
tous dé forme arrondie , de manière à les 
■lettre en état d'être «nployës ooni'teiiable-^ 
Aient. A cet effet , l'ontrmer coniniènce par 
détteher un edat -d'un v^oureux «nip de mar- 
teau , 'ce qui produit une surÊsce plane :; puis 
quatre autres qoups, halûlement et fortement 
appliqua, enlèveM quatre autrete éclats, et 
suffise»! pour donner à la pierre une forme 
Touhte« ils obtiennent ainsi des cubes de huit 
à nenf ponœs d'équarrissage, qui, Bsseftïiblés 
avec art à4'aide d'un ciment, forment des in«- 
cailles régulières d'un aspect flatteur. 

Après avoir fait ie tpur di^ b»tiix>ents en 
construction, auxquek travaillai»)!: bon nom- 
bre d'ouvriers, nous dëboutliânies sor trne pe- 
kmse qui s'éteoBid juscpi'à la rivière^ Là^ dans 
le vnnsiiatage du courant , se Jnesse une sor^ 
4e belvédère en bois-, formé d'mne terrasm* 
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élevée de trente pieds au-dessus du sol , et, à 
laquelle conduit un large escalier. Sans s'épui- 
ser en frais d'imagination , l'architecte chargé 
d'élever ce pavillon aurait pu aisément pro- 
duire quelque chose de plus léger et de moins 
disgracieux. Nous allâmes nous asseoir sur l'un 
des bancs qui garnissent le pourtour de la ter^ 
rasse : de là on embrasse dans leur ensemble 
les principaux. rapides qui marquent Fembou- 
chure de FUléo , dans une étendue de plu- 
sieurs centaines de pas. Cette vue est fort belle ; 
mais c'était trop peu pour moî que d'en jouir 
ainsi t je voulais contempler les rapides des 
divers points du rivage, dans l'espace compris 
entre le belvédère et l'embouchure même de 
l'Uléo. Quôiqu'ir n'existât pas de sentier bien 
frayé , je pus cependant., sous la conduite de 
mon jeune cicérone y longer de p^ès le cou- 
rant dans l'étroit espace resté libre entre l'eau 
et les buissons de saules dont la rivière est 
bordée. Après avoir marché un quart d'heure 
au milieu du bruit assourdissant des chutes 
d'eau sans nombre que form« ici le courant 



A ULÉARORG. 1Ô9, 

delà rivière, nous arrivâmes à un endroit où 
des estacades. sont établies parnii lès éçueils, 
et où plusieurs pêcheurs étaient oceupés à dis- 
poser des nasses. Ils me firent voir Fappareil 
dont il^ font usage : c'est un châs^iâ quadran- 
gulaire , s'adaptant si bien aux intervalles mé- 
nages entré les pieux de l'estacade , que pas 
un seul poisson qui remonte le courant et suit 
la, direction des nasses ne peut esquiver le 
piège. Les poissons que Ton prend ici de cette 
manière sont le saumon commun, la truite 
saumonée, le layar^t et le signe ^ qui n'est 
qu'ime variété de la truite. 

Au delà des estacades il devient extrême- 
ment difficile d'avancer. Il me fallut , à l'exem- 
pie de mon guide, sauter d'une pierre à 
l'autre , au risquç de tomber dans l'Uléo , qui 
envahit ici un vaste espace et baigne le pied 
des buissons de saules, formant un fourré ini- 
pénétrable. J'arrivai néanmoins, à force de 
persévérance , à. l'endroit même où les eaux 
de la rivière , tombées de cataracte en cata- 
racte , viennent déboucher dans le golfe au 
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milieu d'un remous effrayant, et en hnçant 
dan& toutes tes directions une écume abon- 
dante. De ce point aTance* mes regards â'éten- 
daient à perte de vue à la surface du golfe. 
Ses eau'X reposant dans un c^Ime profond 
d'une part, el de l'autre rentre-croisement 
des centaines de chutes de l'Uléo * , formaient 
im coup d'œil aussi majestueux qu'attachant. 
Le retour n^a rien offert de particulier. En 
ce Hioment on presse les préparatifs du dé- 
part , dans l'inteçttion de gagner encore ui» ou 
denx n:\sas smoit la huit. 



' Voyez la note H à la fin diidiàpitre. 



^ 
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(Note F, page 96.) 

r . ■ ■ 

VILLES MARITIMES I^E LA FINLANDE. 

La Finlande est heureusement située pour assurer 
des débouchés aux divers produits de son sol. Des 
villes y eaa^sez grand nombre , sont espacées le lon^ 
de ses côtes , tant sur le littoral du golfç de Bothnie 
que sur celui du golfe de Finlande. Toutes ont des 
ports et entretiennent un plus ou moiin; grand nom- 
bre de bâtiments de commerce à la mer , et plusieurs 
d'entre elles possèdent des chantiers de construetions 
maritimes* Les coiistructeurs d*tJléaborg et d*Abo 
sont particulièrement retiommés ponr leur habileté 
et la solidité des navires qu'ils construisent. Voici 
l'énumération des villes maritimes du grand-duché, 
en partant du fond du golfe de Bothnie. 

Villes finlandaises situées au hord du golfe de 

Bothnie. 

■* • • • 

Torneô, Uléaborg, Bralchestad, Gamla-Karlehi , 
lacobstad, Neu-Rarlebi, Vaza, Christinestad , Bior- 
neborg , Raoumo , Neustad , Abo. 

Villes finkmdaises sititées, au, bord du, golf^ de, 

' Finlande* 

Helsingfors (capitale du grasid^duehé ) , fiovga, 
Loviza, BotcheBsalm , Fredrikdn») Yiborg. 
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Pludeurs gros bourgs, qui également sont des 
ports de mer et dont la plupart sont commerçants , 
ne font pas partie du tableau. ' 

(Note G, pag iOl.) 

DES MESURES ADOPTÉES EN FIIfLAiiDE POUR VENIR 

At3 SECOURS DES INDIGENTS. 

« 

,En Finlande chaque parqisse est tpnue, aux termes 
de la loi, d'entretenir ses pauvres, dont la surveil- 
lance est commise aux soins du pasteur. 

En dehors de l'assistance locale dont la charge 
incombe aux communes, les principales villes du 
grand-duché possèdent des établissements spéciaux 
de bienfaisance. La ville d'Abo entretient cent cin- 
quante pauvres dans son hospice ; d'après les statuts, 
une étroite alliance existe entre cet établissement 
et les deux maisons de travail de la ville. Il y existe 
une maison de travail libre , où cent nécessiteux 
reçoivent le vivre, le couvert et l'habillement, en 
échange du travail manuel qu'on exige d'eux , et une 
maison de travail forcé ^ où l'on renferme tous les 
vagabonds et les mepdiants. Plus de cent pauvres sont 
entretenus dans l'hospice d'Uléaborg, où il se fabri- 
que divers objets d'une bonne exécution. 

Parmi les différents établissements de charité du 
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grand-duché y celui d'Helsingfors , qui en est la capi<* 
taie , mérite une mention particulière. On y trouve 
une école pour les jeunes garçons pauvres , qui y 
reçoivent une éducation professionnelle; et une école 
pour les filles, auxquelles on enseigne différentes 
industries réservées aux femmes. L'hospice de Yaza 
est organisé sur le modèle de celui d'Helsingfors. La 
maison de refuge de Yiborg a été fondée dans le 
principe par des particuliers charitables ; le but des 
fondateurs, qui continue à être poursuivi, a été de 
façonper au travail des .individus ayant des habitudes 
enracinées de vagabondage, ou bien signalés pour 
leur, mauvaise conduite , en s'efforçant d'agir autant 
que possible sur le moral de ces natures dépravées. 
Une école pour les enfants pauvres est jointe à 
Thospice. 

Tj'autorité gouvernementale , en songeant à garan- 
tir le pays contre la plaie repoussante du paupérisme, 
a en même temps pris toutes les mesures nétessaires 
pour aider la partie la plus pauvre des populations, 
ainsi que pour parer aux éventualités d'une disette. 
A cet effet, il a été établi quinze magasins de réserve 
principaux pour le blé, dans toute Tétendue du 
pays. Ces magasins ne renferment pas moins de 
vingt mille tonneaux de seigle en grain. Tous les ans, 
et moyennant un prix fixe et modéré, des ventes 
s'opèrent en détail; les grains acquis de cette manière 
II 8 
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serrent à nourrir les habitants les moins à leur aise, 
ou bien eiu»re à leur donnpr le moyen d'enseneneer 
leurs champs. Le produit des irentes opéfëes dansie 
coonmi de Tannée ect easuîte affisetë à de nott^peaux 
adxats de grains, <{ui viesnenl remplacer dans les 
magasins ceux que Toa a vendus. A plnsîeirrs reprises, 
de fortes distributions de grains ont été faites extraor- 
dinairement aux habitants des provinces dont le sol 
est le plus rdieUe à b euhure des céréales; il s'agit 
ici de vingt mille tonneaux de grains distribués, et 
.£»« ph» ! - En 'debo« des prindpmm n»g»»s 
de résenre dont nous avons parié, chaque paroisse a 
son propre magasin de blé ; ce qui en sort est dis- 
tribué comme prêt, ou livré mc^ennaiit finaoïce, 
mais toujours à prix réduit* 

C'est ainsi ^ue les choses sont ' réglées en temps 
ordinaires; mais lonque la récolte a été mauvaise 
dans une grande étendue de pa js , ou bien encore 
quand les incendies j trop communs dans ime con- 
trée oii toutes les ccmstructions s'^iécutent en bois, 
y ont porté le rava^, ces mesures préservatrices 
deviennent tout à fisiit insuffisantes. 1826 et 1835 , 
— années calannteuses entre toutes, — ofïrent des 
preuves frappantes et de Tinsuflisance des secmurs 
ordinaires, et de la soUkitode de Tadu^kinistra- 
tifHi j toujours disposée à secourir les souDrances du 
pajs«> Pour s'en convaincre, il suffira de consulter 
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le tableau suivant, t^endant les deux années 

il a ëté fait aux populations finlandaises, en Terta 

d^ofdres de Tautoritë supérieure et à titre pureinent 

gratuit y les distributions que Toicî^ tant en blë qu'en 

«spècses. 

Distribué en blé. 

Grains : seigle, 106 709 tonneaux; o!*ge, 118 937 
tonneaux; avoine, 3812 tonneaux. 

Farine : seigle , 3743 Ichetverts; à raison de 
75 litres à peu près par tchetrert. 

DistrUmé en espèces. 

3 664 250 roubles, papier (ce qui équivaut au 
oour» moyen de 145 centifties par podbk pi^fnar à 
3 520 552 francs). 

(Note H, page il 0.) 
LES RAPIDES DE L^ULlto. 

■ 

I^es Finlandais donnent aux célèbres rapides qui 
se trouvent à proximité de Tembouchurede FUléo 
le nom de Merikoskl^ mot qui signiÉe écueils ifoisins 
de la mer. Le cours de cette rivière^ à partir du 
lac qui hri donne son nom jusqù^à l'endroit oit FUléo 
débouche dans le golfe de Bothnie, embrasse un 
espace de plus de cent verstes. Elle est partout tor* 
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r^ntueuse et entravée dans sa marche par des pointes 
de rocher qui y forment une infinité de bouillonne- 
ments plus ou moins considérables» Malgré la pré- 
sence de ces rapides, les bateaux chargés de résines, 
en destination pour Uléaborg, parviennent à descen- 
dre la rivière en se faisant ordinairement piloter 
dans les endroits les plus difficiles par des pilotes 
spéciaux. Voici à peu près en quels termes un voya- 
geur russe, témoin pculaire, rend compte de la ma- 
nière dont ce passage s'opère. « Deux bateaux s'avan- 
çaient, dit-il, l'un derrière l'autre, entraînés par 
l'eau et marchant avec assurance vers les brisants. 
Suivant la coutume établie, il n'y avait que deux 
hommes dans chaque bateau. Négligeant la précau- 
tion d'atterrir pour prendre un pilote, ces bateaux 
s'élancèrent vers le point dangereux , en ayatit soin 
de serrer de près la rive, droite de la rivière. 
L'homme assis à la poupe du bateau qui marchait en 
tête, dirigeait son embarcation à l'aide d'un large 
gouvernail, de forme particulière. Le voici à l'endroit 

du remous Il se lève vivement, appuie sur la 

barre du gouvef nail de tout le poids du corps et tient 
le regard arrêté sur le tourbillon. Les vagues bon- 
dissent à Tentour du bateau , et leurs crêtes blanches 
l'inondent à l'intérieur. L'esquif tressaille, chancelle; 
mais guidé par une main expérimentée , il continue 
dans une direction certaine. Bientôt même il a franchi 
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le passage redouté, et il arrive dans une eau moins 
tourmentée quoique encore chargée d'écume. » — 
Le droit de pilotage est invariablement fixé à trente- 
cinq copecks argent (environ 30 sous) par bateau» 
Comme on vient de le voir, il y a des bateliers qui 
s'exemptent de celte taxe qu'ils trouvent onéreuse, 
en se chafgeant de traverser les brisants sans secours 
étranger. Les plus habiles y réussissent; d'autres 
échouent dans l'entreprise, en amenant des accidents 
qui presque toujours entraînent la perte du bateau. 



^ I. 



CHAPITRE Xn. 



D^ULÉABORG A BRAKHESTAD. 



StatMin de fin, 7 woùt, H héore^ da matiii. 



J'ai £ait observer prëoédemmeiit que les 
maiscHts de poste de la Finlande sont établies 
dans des heimats, ordinairemeat habités par 
les différents membres d'ui^ même fuaille de 
paysans, et ocmposes toujours de plusieurs 
maisonnetles comprises dans une enceinte oom- 
mune. La ferme de Bizi , tout à fait<lispoMe ^ 
sur ce plan, couvre un espace considërabte. 

Le chef du heimat de Korpela , — qui est 



124 D'IILÉABORG 

en même temps maître de poste , — a voulu , 
pour nous faire honneur, nous conduire lui- 
même jusqu'à ce relais-ci. Au moment où il 
prenait place sur le siège du tarantass , nous 
reconnûmes dès l'abord un maître de maison, 
non-seulement à sa mif>e, mais plus encore aux 
égards que lui témoignaient les jeunes gens 
réunis autour de la voiture. J'ai pris plaisir, 
chemin faisant , à le questionner sur le pays 
par l'entremise du domestique interprète, et 
j'ai trouvé en lui un homme plein de sens. Il 
m'apprit entre autres choses que tous les hivers 
ici ne sont pas . également rigoureux : ainsi 
l'hiver dernier il n'y a presque point eu de 
gelées ni même de neige , et l'atmosphère a 
presque toujours été chargée d'humidité; mais 
aussi tout annonce que l'hiver qui se prépare 
sera long et rigoureux. 

Nous* avions déjà couru vingt verstes sans 
changer de chevaux, quand le cocher franchit 
un ^pont solidement construit sur une petite 
rivière tributaire du golfe. Jusqu'à ce cours 
d'eau , la route que nous suivions m'était déjà 
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connue. De l'autre côté du pont , nous sommes 
entres dans un pays nouveau pour moi ; le 
chemin s'y bifurque : à gauche est la route de 
Kuopio ; en face, dans la direction du sud, le 
chemin côtoie le golfe de Bothnie jusqu'à la 
ville d'Abo, située, comme on sait, dans l'an- 
gle que forme le point de jonction du golfe de 
Bothnie et. du golfe de Finlande V 

* L'importante ville d'Abo , autrefois capitale du 
grand-duché de Finlande, occupe un cap que lavent 
d'un côtelés eaux du golfe de Bothnie et de l'autre 
celles du golfe de Finlande. Elle est traversée par 
l'Aoura, rivière qui sépare la ville neuve de la ville 
ancienne. Après le château fort d'Abo, c'est sa vaste 
et gothique cathédrale qu'il faut principalement re- 
marquer. Ce bel édifice renferme un grand nombre 
de tombes curieuses : malheureusement l'incendie 
qui en 4827 a porté le ravage dans la ville, a fait 
considérablement souffrir l'église ;. ses orgues renom- 
mées et le carillon de l'horloge ont été incendiés. — 
Abo continue d'être un centre intellectuel ; il y existe 
une société économique, une société évangélique et 
une société biblique. On y trouve deux imprimeries 
et un chantier de constructions maritimes. Trois foi- 
res très-fréquentées se tiennent chaque année à Abo. 
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1 
J 



C'est ce dernier chemin que nous allons 
suivre ; de ttius cotés se dessinent de belles 
cultures séparées par de splendides lieimats. j 

Le pays est parfaitement uni. Ici donc rien de 
pittoresque; mais en revanche des champs 
dont la belle apparence atteste au plus haut 
point l'industrie du Finlandais , ainsi cpie le 
bien-être des populations. J'exprimais vive- 
ment l'impression que me faisait éprouver ce 
beau tableau : ce Oh I repartit le conducteur 
avec un naïf orgueil , lorsqu'il fJaît au bon 
TMeu de faire mûrir nos moissons ^ nous ne 
connaissons pas le chagrin , et ce pays devient * 

pour nous le paradis ! » Puis, après un moment 
d'intervalle , désignant de la main , à la dis- 
tance de cinq cents pas, plusieurs grands corps 
de logis peints en rouge, il ajouta : ce Tenez ^ 
monsieur ^ voyezrvous ce heimat ? il est bien 
vaste, n'est-ce pas.»^ eh bien, ses pareils dans la 
contrée ne sont pas rares ; ce sont de simples 
paysans comme moi qui les habitent, et je 
vous garantis quç tous y vivent en seigneurs ! » 

Deuxverstes furent encore franchies depuis 
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cette ferme dont notre brave Finlandais était 
si fier , jusqu'à la station oii je suis &\ ce mo- 
ment. Nous avons passé dans cet intervalle de- 
vant une bdle église qui a^^rtient au pas- 
torat de Limingo, l'un des pins importants de 
la Finlande'. 



H. 



Station de Kyro. 

La contrée que nous traversons est la plus 
triste et la plus monotone qui se puisse ima- 
giner! l'œil, de quelque coté qu'il se porte, ne 
rencontre que des plaines à peine élevées au- 
dessus du niveau de l'eau , où croissent «i petit 
nombre des aunes , des pins, des sapins et des 
mélèzes. Mais aussi la vue se repose avec plaisir 
sur le golfe , que la route longe à peu de dis- 
tance ^ et dont la surface unie reflète en ce 

^ Voyez U note I à la fia du diapitre. 
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rooment le pur azur d'un ciel sans nuages. 
La station de Kyro reçoit son nom de 
Féglise qui s'élève à côté. Ce temple luthérien 
est desservi par un chapelain qui relève du 
pasteur de Limingo. L'église de Kyro, dési- 
gnée comme tous les temples que desservent 
de simples chapelains par le nom de Capellci^ 
est remarquable par la forme de- sa coupole , 

qui donne à l'ensemble de l'édifice l'apparence 

« 

d'une maison de campagne surmontée d'un 
belvédère. 

La maison de poste, de même que les habi- 
tations environnantes , sont toutes couvertes 
en chaume. C'est la première fois, ce me semble, 
que nous en rencontrons de telles : jusqu'à 
présent je n'avais vu en Finlande que des toits 
couverts en planches. La rareté du bois dans 
la partie du pays qui avoisine le golfe de Both- 
nie est sans doute cause de ce changement * . 

* Toute la contrée qui forme le littoral du golfe de 
Bothnie est , à peu d'exceptions près , dépourvue de 
bois. Les habitants de Torneo, par exemple, vont 
chercher leur bois de chauffage , qui encore est de 
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m. 



Station de Karinkanda. 

Après nous être éloignés du golfe , nous 
avons pénétré de nouveau dans un pays de 
forêts profondes. Cette station est située dans 
un fourré des plus épais , à travers lequel on 
a dû pratiquer une large percée pour y ouvrir 
la route. 



mauvaise qualité, à plus de soixante verstes. Quant 
au bois de construction qu'il leur faut en quantité , 
puisque toutes les maisons, granges, etc., sont con- 
struites en bois, c'est à une distance de plus de cent 
verstes qu^on va le prendre. 
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IV. 



Station de Potokoski. 



Nous ne sommes pas jusqu'à présent sortis 
de la forêt , qui se compose en grande partie 
de pins d'une très-grande hauteur. L'aspect 
en est d'ailleurs triste et sauvage au possible. 
Aux approches de la station^ les arbres com- 
mencent à devenir moins serrés et le fourré 
moins épais; en même temps la vue se dé- 
coorre. 
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V. 



• Vû^ de Bnkh«stady iO heures dn soir. 

J'étais tellement las de la continuité des 
mêmes aspects dans cette forêt sans fin , que 
j'ai né^igé de prendre des notés au relais de 
Lassila , qui précède la Tille de Brakhestad \ 
où nous arrivons enfin. Entre Lassila et la 
ville, la route est tracée en vùedugcdfe, bien 
qu'à une distance considérable : on l'aperçoit 
seulement à rhoriî^on , où il forme une zone 
d'un Weu noirâtre. . Ce pays est plus triste 
encore et plus monotone, s'il est possible, 
que celui que nous avons traversé hier. Aussi 
loin que mon regard se portait à gauche , je 
ne découvrais qu'une steppe sablonneuse, 
semée de rares bouquets de genévriers , et de 

4 

^ Voyez la note K à la fin du chapitre. 
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quelques pins grêles de médiocre hauteur. 
L'impatience de gagner Brakhestad était d'au- 
tant plus grande que le tarantass, fort mal 
réparé à Torneo , nous tenait dans la transe 
continuelle de le voir se briser au milieu du 
chemin, et nous obligeait de n'avancer qu'avec 
les plus grandes précautions. H en est résulté 
que nous sommes arrivés ici presque à niiit 
close ; car c'en est fait de ces belles nuits cré- 
pusculaires , dont la transparence lumineuse 
est presque égale à la clarté du jour , et qui 
nous avaient accompagnés pendant la pre- 

■ 

mière partie du voyage* La saison d'été s'é- 
1 oigne à grands pas, et déjà le pays commence 
à prendre sa physionomie d'automne. 

Malgré la demi-obscurité ^ui enveloppait 
Brakhestad à notre arrivée, nous avons pu re- 
connaître encore que ses rues spacieuses pré- 
sentent à peu près le même aspect que celles de 
presque toutes les villes du grand-duché. Ce 
sont toujours les mêmes maisons en bois , le 
plus ordinairement à un étage, et lé même ba- 
digeon rouge avec encadrement blanc autour 
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des portes et des fenêtres. J'ai pourtant distin- 
gué parrci par-là quelques habitations plus 
belles que les au tre;s, évidemment de construc^ 
tion récente. Ces dernières sont peintes d'une 
couleur claire et soigneusement planchéiées à 
l'extérieur, la partie en bois reposant d'ail- 
leurs sur. un soubassement en blocs de granit 
assemblés suivant la méthode habituelle que 
j'ai décrite-, et s' élevant d'une quinzaine de 
pieds au-dessus du sol. Au total , la ville m'a 
paru avenante et bien tenue. 

Arrivé à l'extrémité d'une longue rue, le 
cocher tourna dans une ruelle transversale , 
où .nous avons fait halte à la porte d'une mai- 
son de bonne apparence qui renferme à la 
fois la poste aux chevaux et une hôtellerie. 
L'appartement où l'hôtesse nous a introduits 
est très^upérieur à tout ce que j'ai vu jusqu'à 
présent dans les auberges de la Finlande. Les 
meubles y sont en bois de bouleau, recouvert 
d'une sorte de vernis blanc qui n'est pas dés- 
agréable à l'œil. Les lits, — chose rare dans 
ce pays , -*- ont l'air si moelleux , et Jes tapis 
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qui garnissent le plancher sont si épais, qu'^ 
▼érité ce serait dommage de n^en pas jomr 
une journée entière. Ainsi ferons-notts pro- 
bablement; d^autant plus que c'est denuiin 
dimandie , et qu'il n'eat pas cattain que les 
ouvriers de la ville veuillent foire ce jour-là 
les répaiations dont le tarantass a si grand be- 
soin. Nous ne sauhHis cela que demain matin ; 
car l'heure du couvre-4eu est passée, et la cité, 
âdèle aux vieilles coutumes , est tout at^ère 
livrée au repos. C'est un exemple que je vais 
suivre, et de grand cœur. 



VI. 



Brakhestad, 8 août, 9 heures et «lemie du soir. 

Ainsi que je l'avais prevu , le carrossier se 
refuse absdiument à mettre la main à la voi- 
ture avant daaimin lundi ; il paraît même qi;^ 
la moindre infraction au repos du diuMUiche 
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serait punie (Ftine forte amendé. Cette cou* 
tu me ,' très-r^spect^ble sans doute , bien que 
par son rigorisme elle ait le tort de rappeler 
ime époque qui n'est plus la nôtre , va donc 
être cause qu'il nous faudra demeurer ici une 
partie de la journée de demain. 

Pour surcix)ît de contrariété , la pluie , qui 
n'a pas cessé , nous a privés de la distraction 
que nous aurions trouvée à visiter la ville. 
Assis auprès de la croisée ouverte, ma vue s'était 
arrêtée sur la fenêtre , ouverte aussi , qui fait 
face à la nôtre, et j'assistais ainsi accidentelle- 
ment à une réunion nombreuse , attirée chez 
une des notabilités de la ville par la solennité 
du dimanche : des jeunes filles, remarqua- 
bles par la pureté de leur teint , s'y tenaient 
assises en cercle et devisaient entre elles ; les 
hommes, qui portaient tous T habit bourgeois, 
se tenaient debout et causai^it réunis par 
groupes. La rue elle-même n'avait pas dis- 
continué, malgré la pluie, d'offrir le tableau 
le plus animé. On y voyait circuler des fa- 
milles de paysans , vêtus avec une propreté 
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recherchée, les uns se dirigeant vers l'église 
d'où les autres revenaient. 

Enfin , vers sept heures, le temps s'est remis 
au beau , et nous avons pu sortir. Si Brakhe- 
stad diffère en quelque chose des autres cités 
finlandaises, c'est uniquement par la multitude 
des jardins que l'on y rencontre. Ces jardins, 
généralement petits , véritables corbeilles qui 
garnissent le devant des maisons, sont séparés 
de la voie publique par des grillages figurés, 
élégamment peints. La profusion de ces masses 
de verdure , s'entreposant entre des construc- 
tions en bois, et par conséquent dans un style 
plus ou moins champêtre, donne aux rues 
l'aspect d'une campagne riante. On rencontre 
à tout instant des saules à branches pendantes, 
d'une beauté peu commune : je n'imaginais pas 
que le saule fût susceptible d'un développe- 
ment aussi extraordinaire. D'autres jardinets 
sojit remarquables par la diversité et l'abon- 
dance des fleurs, artisteraent disposées en pla- 
tesrbandes, qui courent le long de belles pe- 
louses d'un vert éclatant. 
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Réservant pour demain notre visite au port, 
nous nous sommes bornés ce soir à parcourir 
ces rues charmantes.^ mêlés à la foule des 
paysans etdes paysannes dans leurs habits de 
fête. Nous venions de rentrer à la nuit tom- 
bante, quand un bruit de tambour s'est fait 
entendre. Que signifiait ce bruit, — à pareille 
heure surtout, — dans une ville où il n'y a pas 
un soldat? Mon étonnement s'est accru quand 
j'ai su de l'hôtesse que cette batterie guerrière 
était l'annonce du couvre-feu. Dans toutes les 
autres villes du grand-duché, c'est la voix 
monotone du çrieur de nuit qui annonce que 
l'heure de la retraite a sonné ^ ; à Brakhestad , 
cet usage antique a été modifié, et l'on a eu la 
bizarre idée de convier les habitants aii repos 
aux sons du tambour. 



* Voyez la note L à là fin du chapitre. 
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VII. 



Bnikbesud, 9 âout, midi. 

La voiture vieirt d'être ramenée de chez le 
carrossier, et nous espérons pouvoir nous re- 
mettre en route d'ici à une demi-heure. Je 
rentre en ce moment avec M. D. , d'une pro- 
menade que nous avons faite sur les bords de 
la baie au fond de laquelle Brakhestad est situé. 
Notre intention avait été de faire une excursion 
en bateau, mais la chaloupe qu'on m'offrit 
était si mauvaise et les bateliers .tellement inex- 
périmentés, que force nous fut d'abandonner 
le projet. Faute de mieux , il fallut se résoudre 
à partir à pied. Après vingt minutes de marche, 
nous arrivâmes auprès de plusieurs grands ma- 
gasins qui s'élèvent à l'entrée de la baie, pii bon 
nombre de grands navires étaient à l'ancre * . 

^ Voyez la note M à la fin du chapitre. 
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Contre ces bâtisses étaient empilés des ton* 
néaux de résine en nombre immense^ et c|ui at* 
tendaient leur tour de chargement. Ces résmes 
sont apportées de Tintérieur du pays. La baie 
offre en cet, endroit un coup d'oeil ravissant^ 
Une chaîne d'îlots rocheux et boisés, qui sem- 
blent placés là pcmr en protéger l'entrée, varie 
les pmnts de vue à l'infini. De la proximité 
des magasins oii nous nous étions arrêtés , lé 
panorama présente trois aspects principaux : 
à droite , c'est la ville et les habitaticMis qui 
bordent la baie ; en face, c'est an rivage raon- 
tueux , tapissé de pins au feuillage obscur ; à 
gauche , enfin , c'est la plaine azurée du golfe 
allant se perdre à l'horizon. Dé jolies maison- 
nettes , groupées derrière les magasins de dé- 
pôt, et que dominent des escarpements rocheux 
couronnés de moulins à vent ^ animent un des 
coins du talDleau. Ces maisonnettes sont affec- 
tées à l'habitation des préposés, gardes-maga- 
sins, ouvriers du port et matelots. 

En reprenant le chemin de la ville ,. nous 
entrâmes dans le bâtiment où se prépare le 
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goudron. Une énorme chaudière est établie à 
demeure sur un fourneau en maçonnerie en- 
foncé dans la terre , et auquel conduit un es- 
calier. Ici comme à Uléaborg , on fabrique le 
goudron et le brai-gras pour l'exportation ; 
mais il s'en faut que ces produits offrent au 
commerce un objet dont l'importance puisse 
sç comparer à celle des résines à l'état naturel. 
L'exportation des résines du port de Brakhe- 
stad est considérable , et en ce moment même 
il y a dans le port plusieurs navires à deux et 
trois mâts, qui reçoivent leur chargement; 
d'autres bâtiments dont le chargement est 
complet 9 sont an(^rés au delà de la chaîne 
d'Ilots , n'attendant qu'une brise favorable 
pour mettre à la voile. 
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(Note I, page f27.) 

LE PASTORAT ET LA RIVIÈRE DE LIMINGO. . 

* 

L'arrondissement ecclésiastique qui compose le 
pastorat de Limingo j dans lequel habite une popu- 
Tation d'environ huit mille six cents âmes, est lin des 
plus riches de la Finlande. Presque tous les habitants 
y sont propriétaires de heïmats ; aussi le pasteur de 
Limingo jouit-il d'un revenu suffisant pour liii per- 
mettre de vivre dans une aisance luxueuse. En géné- 
ral, la contrée est fertile; les pâturages y sont parti- 
culièrement renommés pour leur vaste étendue, ainsi 
que le témoignent les deux vers suivants empruntés 
à un poëte finlandais, où il les compare aux champs 
fertiles de Storkyro : 

Storkyro aker och Limingo ang 
Har ej sin like i bredd eller langd. 

Les champs de Storkyro et les prairies de Limingo 
N'ont pas leurs pareils en longueur ni en largeur. 

A côté de la maison presbytériale coule la petite 
rivière de Limingo, qui a donné son nom au pasto- 
rat. Si peu importante qu'elle soit au point de vue 
géographique j cette rivière tient une placé dans les 
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fastes de rhistoire de Russie. Les chroniqueurs nous 
apprennent qu^en 1 496 , une puissante armée russe 
envahit cette partie de la Finlande, et que lès princes 
Oukhatis, qui marchaient à sa tête , promenèrent la 
flamme et le fer dans Timmense étendue de pays 
comprise d'une part entre la Carélie et les confins 
du pays des I^apons , et de Tantre jusqu'aux rives du 
Limingo. Toute la contrée traversée par eux fut 
entièrement soumise à la Russie. Après que la guerre 
fut terminée j les populations finnoises établies dans 
le voisinage du Limingo députèrent une ambassade 
solennelle vers le monarque russe ; et les ambassa- 
deurs se rendirent à Moscou, où ils prêtèrent ser- 
ment de foi et homnîage entre les mains du Grand 
Prince. 



(Note K, page 131.) 



BRAKHESTAD. 



La ville de Brakhestad, dans le gouvernement 
d'Uléaborg, a été fondée dans le xvii* siècle. Elle 
est partagée en vingt sections ou quartiers. Bon 
nombre de commerçants y sont établis , qui tous 
possèdent un ou plusieurs bâtiments de commerce. 
Ses navires vont porter à l'étranger des cuirs , de la 
potasse, de la résine, du goudron et des bois d'oeu- 
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vre provenant de Tintérieur du pays. Le goudron 
est en particulier pour la ville un objet de commerce 
aussi important que lucratif. L'usine à goudron de 
Brakhestad est en ëtat de fournir chaque année à 
Texportation jusqu'à deux mille tonneaux de cette 
substance* 



(Note L, page i 37.) 

CRIEURS DB ifUIT Elf infLAin>E. 

U existe dans les villes de la Fin^nde un usage 
ancien qui est fort utile: c'est d'en faire parcourir 
les différents quartiers^ pendant l'obscurité , par des 
klokcms ou crieurs de mût. Ces klokans sont des 
agents subalternes , chargés par l'autorité municipale 
de veiller à la sûreté des rues et de signaler le moin- 
dre indice d'incendie. Us marchent habituellement 
deux par deux et parcourent toute l'étendue du quar- 
tier auquel ils appartiennent. Institués dan^ le 
moyeii âge, ces crieurs ont conservé dans plusieurs 
villes le singulier costume de l'époque.^ Pour vaquer 
à leurs fonctions , ils endossent une sorte de long 
collet pendant y de couleur grise , et se coi£Fent d'un 
feutre à très-larges bords, décoré d'une plaque en 
métal j de taille gigantesque, aux armes de la ville ; 
ils tiennent un fort bâton dans |a main droite et une 



^ 
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crécelle à la main gauche» Accoutres de la sorte, 
nos crieurs se mettent en chemin à la nuit tom- 
bante et récitent tout en marchant une sorte de psal- 
modie avec paroles partagée^ en couplets, dont 
Pobjet est d'engager les retardataires à rentrer dans 
leurs demeures et d'inviter ceux qui sont au logis à y 
éteindre tous jes feux ; la crécelle se fait entendre 
entre chaque couplet, et le chant est répété de quart 
d'heure en quart d'heure jusqu'à l'aube. Pour ceux 
dont les oreilles ne sont pas façonnées à ce bruit, il 
est souverainement insupportable. Malheur surtout 
au voyageur que l'hôtelier a placé dans une chambre 
donnant sur la rue; à peine a-t-il fermé l'œil, que 
l'homme à la crécelle vient le réveiller en sursaut. 
Mais c'est lorsqu'un incendie a éclaté quelque part, 
que les crieurs font un terrible vacarme. A peine le 
feu s'est-il montré, que toutes les crécelles des crieurs 
répandus par la ville sont mises en mouvement'. le 
bruit qu'elles font devient tellement fort, au dire du 
voyageur russe auquel nous empruntons ;Ces détails ; 
qu'il n'y a point de sommeil , si profond qu'il soit , 
qui puisse y résister; alors chacun se réveillant se 
presse de sortir et d'aller aider à éteindre l'incendie 
dans le quartier menacé. 

On raconte au sujet de ces klokans un tour d'éco- 
lier assez plaisant* Plusieurs jeunes fous étaient réu- 
nis le soir, à une heure avancée, dans un des cafés 
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crHelsingfors, quand un crieur de nuit vint à passer. 
Apercevant de la lumière. à traversées volets, et ses 
chants ne parvenant pas à la faire disparaître, il crut 
devoir pénétrer dans le café avec sa casaque et son 
large chapeau pour intimer au cafetier Tordre d'é- 
teindre. Les jeunes gens , qui s'étaient donné le mot, 
invitèrent l'arrivant à s'attabler avec eux pour le 
régaler de punch; ce que le pauvre homme accepta 
avec joie, car on était en hiver çt il était transi. Un 
verre succède à l'autre; on verse force eau-de-vie 
dans le breuvage fumant; — bref, le crieur boit 
tant qu'il finit par s'affaisser sur lui-même et par 
rouler sous la table. A l'instant même les écervelés 
l'enlèvent et le placent dans un large traîneau appar- 
tenant à l'un d'eux. Le traîneau part comme l'éclair, 
franchit plus de quarantes verstes et arrive dans la 
ville voisine , où le crieur enivré est descendu du 
véhicule et déposé au beau milieu de la place du 
marché, complètement déserte à pareille heure. 
Mais voici le jour qui se fait ; vendeurs et acheteurs 
se réunissent sur le marché, et tous ne sont pas mé- 
diocrement surpris de trouver un homme bizarrement 
accoutré, qui dort étendu sur le pavé: il faut dire que 
l'ancien costume et l'usage de la crécelle avaient été 
abandonnés depuis très-longtemps dans cette ville. 
On secoue le dormeur, qui, encore alourdi par les 
fumées du punch, (înit pourtant par s'éveiller. Le 
H 10 
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pire fat que se crojWt à Helsûigibrtf et n'ayant pas 
eneofe bien ouverts kt yeux, il entonna d'une yoix 
stridente son diant habituel en raccompagnant du 
bruit de la crécelle. Les habitants croyant avoir 
afiaire a un fou j et voulant à tout prix s'en débar- 
casacr, n^imagiaèrent rien de mieux que de coiiduire 
le maleneaBtreox crieur chez le bourgmestre , où 
il eut à rendre compte de ses faits et gestes de la 
nuit. 



(Note M, page ^ 38.) 
•MARIlfE MAftGHAirD£ DO GRAND-DUCHIÉ. 

La marine marchande finlandaise e^t en voie de 
progrès marqués. On ne comptait encore, en 1828, 
dans les différents ports de la Finlande, que deux 
cent cincpiante bâtiments de commerce , montés par 
deux mille trois cen^ six matelots. Ces chiffres dou- 
hlèrent presque dans Tespace de treize ans; en sorte 
que Ton trouve, en 1841 , le nombre de ces bâti- 
ments porté à qtiatre cent cinquante-huit, avec cinq 
nulle deux cents hommes d'équipage. Cinq ans après, 
BouvcUe augmeotajLion ; en 4846, le mnnbre des 
haAiments marchands s'élève à cinq cent soixante* 
neuf, et le qorabre des matelots à six mille huit cent 
(piatre^vingt-dix.. Enfin le premier janvier 4850^ 



1 
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La Station oii nous relayons en ce moment 
est la seconde à partir de Brakhestad. A la 
station précédente , des chevaux d'une beauté 
peu commune venaient d'être attelés au taran- 
tass , et déjà nous nous a[^>rêtions à franchir 
lestement les quinze verstes do, relais que nous 
avions devant nous , quand on me prévint 

que le maître de poste ne se chargeait pas de 
me fournir le cocher. Pas un des vingt jeunes 
gens du village, rassemblés par la curiosité 
autour de la voiture , ne voulait non plus se 
hasarder dans les fonctions de conducteur. 
Ce n'est qu'à grand renfort d'éloquence que 
le domestique finlandais est parvenu à vaincre 
la répugnaace du moins râif de la troupe, et 
à le hisser presque de force sur le siège ; 
encore la manière gauche dont il s'y installa , 
prouvait qu'en efïet de sa vie il n'avait tenu 
les rênes. 

La moncrtionie est le caractère dominant da 
pays que nous traversons. Ce sont toujours les 
mêmes forêts d'essences résineuses, s'étendant 
à perte de vue sur un sol à peine accidenté. 
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Ije voyageur, pour dii^traire ms regards lassés 
par la oontmuité des mêmes aspects , n'a pas 
même la^ ressource dé se retourner vers le 
golfe , que la foret masque complètement. I>bi 
reste, le pays n'a pas l'air pauvre, loin de là ! 
Les heïmats y sont beaux et nombreux. Nous 
rencontrâmes beaucoup de champs d'orge, 
mêlés à quelques champs dé froment tout 
prêts à être moissonnés, ce dont j'ai été d'au- 
tant plus surpris, que le froment n'est pas sus- 
ceptible de culture en Russie sous ces lati- 
tudes : tout au plus peut-il être cultivé dans 
les gouvernements du centre, situés à plusieurs 
degrés plus au sud . Cette différence singulière 
provient, je le suppose , delà diversité d'ex- 
position par rapport aux vents glacés du nord. 
L'immense forêt dans laquelle nous nous 
trouvons encore croit sur un- sot composé 
de sable jaune très-fin. 

Mes regiunds , en se portant dû oôcé de la 
ufâison de poste, viei^nent d'y rencontrer une 
femme de stature colossale, établie sur un des 
bancs qui garnissent le perron extérieur ; une 
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pipe de fort calibre est dans sa bouche , d'où 
s'échappent de temps à autre d'épaisses bouf- 
fées de fumée. Je prends note du fait, car 
c'est la première fois depuis que nous par- 
courons la Finlande , qu'il m'arrive de voir 
une femme qui fume. En général les paysan- 
nés du pays, quoique très-souvent adonnées à 
des travaux peu faits pour leur sexe, consen ent 
un maintien à la fois modeste et digne. 



Il 



Stadon de Karjalusto, i 1 heures du soir. 

J'avais trop présumé de l'habileté du carros- 
sier de Brakhestad. Nous n'avons encore fait 
que quarante verstes, et déjà nos malheureuses 
roues sont encore une fois disloquées , ce qui 
nous oblige de coucher ici. Le charron de 
l'endroit a mis la main à l'œuvre , et on 
m'assure qu'il aura terminé demain de très^ 
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bonne heure, de manière à ne nous occasion- 
ner aucun retard. 

A Tuniformité d'une forêt sans fin , sont 
venues se joindre de vastes landes d'un aspect 
désolé. On ne saurait imaginer un pays plus 
dépourvu d'intérêt pour le touriste. La seule 

« 

distraction que mon regard avait de temps en 
temps , était de saisir à la dérobée une vue 
rapide du golfe, là où la forêt présentait acci- 
dentellement une éclaircie. 

Mais si le pays est d'un triste à mourir, 
cette partie-ci de la Finlande n'en a pas moins 
une compensation importante ; c'est que les 
routes y sont fréquentées par un bien plus 
grand nombre de voyageurs regnicoles^ Il 
n'est guère de relais où l'on ne rencontre plu- 
sieurs carrioles. Cette affluence de voyageurs 
fait que les maisons de poste sont mieux tenues 
et mieux fournies. On y trouve des cheVaux 
vigoureux , des harnais en bon état , et même 
quelquefois des cochers qui savent à peu 
près conduire. 
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IIL 



V Mène stsÉtioa, 10 août» 8 hetu*es du mado. 

Un orage épcHivantable a ëdaté pendant la 
nuit. Le vent n'a cessé dç mugir et d'ébranler 
la maison , qui semblait prête à s'écrouler sur 
sa base. Cette base, ainsi que celles de toutes 
les maisons du pays , se compose uniquement 
d'un certain nombre de dés de granit, parfois 
passablement élevés- On frémit en songeant 
aux malheureux, navires , obligés de naviguer 
sur le golfe pjendant cette terrible nuit. Grâce 

■ 

à Dieu, l'ouragan paraît être entré maintenant 
dans sa période de décroissance. La pluie qui 
tombait à torrents a diminué assez pour que 
nous puissions nous mettre en route, quoique 
le vent soit toujours d'une violence extrême. 



A NEU-KARLEBI. 159 



IV 



StadoB de Mousïner, midi. 

L'orage qui avait paru se calmer au com- 
mencement de la matinée vient de reprendre 
de pliis belle. Le vent et la pluie rendent le 
voyage extrêmement pénible ; et cependant 
les gens du pays paraissent à peinç y faire 
attention. En ce moment même que ren- 
foncé dans le tarantass je n'ose en bouger à 
cause des flots de pluie qui inondent la 
dhaussée , plusieurs voyageurs , ai train de 
relayer comme nons, entourent notre véhicule 
et l'examinent bien tranquillement en se com- 
muniquant leurs réflexions. Notez ijiie ces 
messieurs n'ont pas mane de parapluie pour 
s*abriter ; que tous sont l^èreroent vêtus , et 
qu'ils n*ont pour coiffure que ces légers cha- 
peaux de feutre Manc à larges bords qu'on 



160 DE BRÂKHESTAD 

porte généralement en été. Le Finlandais est 
d'une complexion essentiellement robuste. On 
m'a affirmé que malgré l'excessive rigueur 
des gelées, les paysans du pays ne font jamais 
usage de fourrures : c'est tout l'opposé du 
paysan russe, qui très-souvent endosse sa 
pelisse, même en dehors de l'hiver, à la moin- 
dre variation de la température. 



V. 



Station d'Antila. 

Toujours le même pays , et cette étemelle 
forêt de pins s'étendant à perte de vue dans 
toutes les directions. Je viens d'apercevoir pour 
la première fois des champs de pommes de 
terre d^s le voisinage de plusieurs fermes 
qui bordent la route. Ces plantations ont re- 
porté ma pensée vers le repas matinal auquel 
nous avons assisté tantôt, au moment de quil- 
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ter notre station de la nuit, h^ table étsât 
grande , et tout autour étaient assis les mein«- 
bres de la nombreuse famille d^ Yhète , ne 
comptant pas moins d'une dizaine de robus^Si 
jeunes gens et autant de jeunes femmes. Un.^ 
terrine large et profonde , remplie jusqu'aux^ 
bords de pommes de terre accommodées au 
lait, et tfoii s'échappait une vapeur épaisse 9 
était posée au milieu de la table. La gai^é la 
plus franche régnait parmi les convives, qui 
allaient, le repas achevé, reprendre dans les 
champs le travail de la moisson. C'était une 
scène de famille digne du temps des patriar- 
ches. 



VI. 



Itition de Raskola< 



Dans la première moitié du relais que nous^ 

venons de. fournir, le chemin rencontre le Ka- 

laioki , rivière que l'cw traverse sur ua pont 
II 11 
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de bois établi à hauteur considérable au- 
dessus du courant, sur des piles de granit 
construites sans ciment , et qui semblent être 
néanmoins d'mie solidité à toute épreuve. Les 
bords de la rivière sont abrupts et fort éle- 
vés. Le courant, terrible, dit-on, dans la saison 
de la fonte des neiges, est réduit en cet in- 
stant à un simple filet d'eau qui serpente en 
murmurant entre d'énormes blocs de granit 
dispersés çà et là , ou bien amoncelés en dés- 
ordre. 



VIL 



Station d'Oonila, 3 heures de l'après-midi. 

Nous étions à peu près à mi-chemin entre la 
dernière station et celle-ci, et nous roulions , 
comme toujours, sur un terrain plat à travers 
une épaisse forêt de pins , quand une pierre 
monumentale vint frapper mes regards : c'é- 



A NEU-KARLEBl. 163 

tait un large pilier dressé sur le bord de la 
route, avec une inscription. Ne pouvant com- 
prendre ce qu'en disait le cocher, sans doute 
parce que Tinterprète lui-même ne le compre- 
nait pas, je fis arrêter et sautai à terre. Mal- 
heureusement, Tinscription était en langue 
suédoise, portant pour date 1732. Tout ce 
que j'ai pu faire a été d'en prendre une copie, 
dans l'intention de me la faire exphquer à la 
première occasion. 

Plus nous nous rapprochons du golfe de 
Finlande , plus les blocs de granit de prove- 
nance erratique deviennent nombreux, et 
plus aussi leurs dimensions augmentent. Aux 
abords de la station où nous sommes en ce mo- 
ment, la forêt s'est enfin édaircie; bientôt même 
elle va disparaître complètement. Au terrain 
plat d'où nous sortons succède en même 
temps une contrée montueuse couverte d'une 
riche végétation. Tout semble annoncer que 
les sites pittoresques vont reparaître. 

Ounila est un riche et beau village formé 
d'un certain nombre de helmats réunis en 
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groupe, à portée de fusil du Romaioki, rivière 
qui débouche dans le golfe un peu plus bas , 
et dont le courant met en mouvement un ma- 
gnifique moulin à scies construit sur une vaste 
échelle. Cet établissement fournit une quan- 
tité considérable de planches au commerce 
d'exportation. 

L'arrangement intérieur de la belle et grande 
maison de poste d'Ounila diffère de tout ce 
que nous avons vu dans les stations précé- 
dentes. Cela vient, m'a-t-on dit, de ce que le 
pays où nous, sommes est habité par des Sué- 
dois, qui ont apporté en Finlande leur langue 
et leur manière de vivre. Dans une des encoi- 
gnurçs de la pièce ^principale , réservée aux 
voyageurs, il y a une vaste cheminçe à cham- 
branle élevé , ^sez large el assez profonde 
pour que plusieurs personnes puissent y pi;çn- 
dre place à Taise autour du foyer. Par ses 
proportions monumentales , cette cheminée 
rappelle celles qui décorent les anciennes ré- 
sidences royales ; le palais de Fontainebleau, 
par exemple. Il $'en faut d'ailleuri dç bjea^u- 
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coup que les dimensions de la salle soient eti 
rapJ)ort avec celles dé la cheminée ; niais au 
total cette maison de poste, — je me plais à le 
répéter , — est très-supérieure, par sa bonne 
mine et sa tenue , à toutes celles où nous 
nous soilimes atrètéë jusqu'à ce jour. 



VIII. 



Près de la station d'Ounila, sur le pont qui traverse 
}e RomaSoki. 



Impatienté de l'interminable délai qui nom 
est imposé ^ar le maître de poste dont tous 
les chevaux , à ce qunl prétend , sont occupés 
dans lès champs , j'ai quitté la belle chambre 
de la station et me suis dirigé , en suivant le 
grand chemin, vers un fort beau pont jeté*ài* 
le Romaiokî. La rivière coule au fond d'uri 
large et profond ravin , semé de gros blocs de 
granit. Arrêté sur le pont , je contemplai» la 
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vue que présente le golfe , où le Romaîoki va 
déboucher un peu plus bas, lorsque est arrivé 
le pasteur du lieu. Je lui adressai à tout hasard 
la parole en russe , langue que par une heu- 
reuse chance il s'est trouvé comprendre. Je 
me suis bientôt aperçu que le pasteur était 
un homme instruit , et , mettant l'occasion à 
profit, je lui ai parlé de l'inscription que j'a- 
vais copiée le matin. Il s'est prêté de la meil- 
leure grâce du monde à m'en donner la traduc- 
tion verbale, que j'ai écrite au crayon sous sa 
dictée. On verra par l'inscription elle-même, 
dont je transcris, ici le texte et la traduction , 
que le monument a été érigé en commémora- 
tion d'une halte que le roi Adolphe-Frédéric 
de Suède fit , en cet endroit, en 1732, lors de 
sa tournée en Finlande. La tradition ajoute que 
le roi , qui voyageait lentement , accablé de 
chaleur et pressé par la faim, se fit servir sur 
l'herbe , dans la forêt même , un repas impro- 
visé, auquel Adolphe-Frédéric et les grands 
dignitaires qui l'accompagnaient firent gaie- 
ment honneur. 
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Voici Tinscription : 

DA 
/^ANDSENSFADE 
SWEAKONUN 
^ DOLPH . FREDRI- 
STANNADE . HE . 

AR 1732 . 

RESTES. DENNA. STO 

AF 

ACHTEA . SOCHNEBOA 

TIL 

MINNELSE . AF . EN . STO 

MEN . SALLS^NT . 

LYCKA . 

Ce qui signifié : C'est a l'jépoque où le Père 

DE LA PATRIE, ÂDOLPHE-FR^DéRIG, ROI DE SuEDE, 
EN 1732, s'est reposa en GE'UEU, que €B 
MONUMENT A ÉTÉ ERIG^ PAR LES HABITANTS DE LA 
COMMUNE d'AcHTEA , DANS l'iNTENTION DE PER- 
PETUER LE SOUVENIR p'UNE FAVEUR NON MOINS 
PR^IEUSE qu'inespéré. 

L'obligeant pasteur m'ayant bientôt quitté, 
je descendis par un sentier à peine praticable 
jusqu'au fond du ravin où coule le Romaioki. 
J'arrivai ainsi près de plusieurs pêcheurs au 
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tramail qui étaient occupés à disposer des 
nasses , différentes de formes et de grandeur, 
entre les blocs de granit dont le courant est 
hérissé. Parmi les différents poissons que les 
pêcheurs me montrèrent il y avait un très- 
grand nombre d'anguilles, qui se prennent au 
moyen d'une nasse de forme particulière , al- 
longée et à col très-étroit. 

Mais voici la voiture qui arrive au grand 
trot vers le pont, sur lequel Je suis remonté en 
sortant du ravin. M. D,, que j'aperçois assis 
dans le tarantass , me fait signe de me hâter 
d'y prendre place , pour éviter une nouvelle 
perte de temps. Je remets en poche agaida et 
crayon, et nous roulons rapidement vers la 
iBtation produmM« 
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IX. 
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X. 



Station de Viltok, ii août, S heures du matin. 

Nous avions projeté hier d'aller passer la 
nuit à Gramla-Karlebi * , qui m'avait été dépeint 
comme une assez jolie ville ; mais , quoique 
mes calculs fussent exacts quant au nombre de 
verstes à parcourir dans un temps donné, j'a- 
vais négligé de faire entrer en ligne de compte 
les retards provenant d'un pays qui est devenu 
tout d'un coup montueux à l'excès. Pour ga- 
gner cette station , en effet, nous avons eu des 
montées et des descentes continuelles, dont 
beaucoup offrent des pentes d'une roideur 
extrême. Il s'en est suivi nécessairement une 
perte de temps considérable , et nous ne som- 
mes arrivés ici que fort tard , au milieu d'un 

* Voyez la note O à la 6n du chapitre. 



i 
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brouillard teilement épais que le cocher pou- 
vait à peine distiiiguer le chemin. Force nous 
a donc été de fiiire étape en ce lieu-ci , d'où 
nous partons en ce moment pour gagner di-- 
rectement la ville. 



XL 



Ville de Gamla-Karlebi, midi. 

Nous avions quitté la maison de poste de- 
puis dix minutes environ, et nous avions couru 
Tespace de deux verstes à travers une contrée 
des plus pittoresques, lorsque se présenta vis- 
à-vis de nous une nappe d'eau d'une vaste 
étendue. La route a été établie à travers cette 
lagune , au moyen d'une jetée de plus d'une 
verste de longueur et d'tine quinzaine de pieds 
d'élévation. Vers le milieu de son étendue , la 
chaussée est coupée par une tranchée sur la- 
quelle un pont est jeté , et qui fait communî- 
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qoer entre elles les deux parties du lac que la 
chaussée sépare. Cette lagune immense forme 
le dernier anneau d'une chaîne non interrom- 
pue de lacs et de canaux naturels, qui, partant 
de Neuschlott , traversent la Finlande de Test 
à l'ouest et vont se déverser dans le golfe de 
Bothnie. Cette longue jetée, avec tous ses tra- 
vaux accessoires, donne une idée très-avanta- 
geuse du talent des ingénieurs finlandais. 

Gamla-Karlebi est une petite ville propre- 
ment tenue , bien alignée , et qui , à distance , 
offre même un aspect agréable. Contre l'usage 
généralement suivi en Finlande, la plupart 
des maisons y sont cons|;ruites en brique , avec 
toiture en tuile. Naguère, ici comme dans 
les autres villes du pays , tous les toits étaient 
couverts en planches taillées et disposées de 
manière à former des espèces de mosaïques ; 
aujourd'hui la mode exige la tuile. Aussi cha- 
cun s'empresse-t-il de faire disparaître la cou- 
verture antique , pour y substituer celle que 
le bon ton rédame; aujourd'hui donc presque 
tous les toits resplendissent d'un rouge oran^ 
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qui frappe les yeux a distance , ed; de^ l^Q^ 
de ieouvreurs travaillent à compléter la meta* 
morphose. Les édifices consacrés au culte rea- 
tent seuls fidèles à F usage traditionnel d^ 
toitures en bois découpé. 

J'ai déjà dit combien il est rare, quand on a 
dépassé Viborg, d'entendre parler le rusâe en 
Finlande. Très-grande a donc éléma surprise» 
au moment où le ta rantass s'est arrêté dans la 
cour de l'auberge où nous sommes, de m'en- 
tendre saluer dans ma langue natale par l'hôte 
accouru à notre rencontre. Ce bi^ve homme , 
remarquable par sa large carrure et sa f^ce 
rubiconde , se mit à me raconter comment il 
avait été amené ici en 1809, à la suite de 
l'armée d'opération; comment il s'y était 
marié, et enfin de quelle manière il avait élevé 
l'hôtellerie où nous allons dans un moment 
faire un repas substantiel. Il n'est pas seule- 
ment aubergiste ; mais , à l'instar de presque 
tous les habitants aisés de la ville, il fait aussi 
des affaires de commerce avec le dehors. J'ap- 
pris de lui que Gamla-Karlebi exporte une très- 
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grande quantité de bois d'œuvre , tels que pou- 
trelles et planches de pin de premier choix ; de 
la potasse, et beaucoup de résines. La ville a 
des armateurs à elle ; néanmoins , la majeure 
partie des produits est exportée sur navires 
étrangers. Il y a en outre ici plusieurs négociants 
qui disposent de capitaux considérables , et les 
commerçants d'une fortune ordinaire y sont 
nombreux. Presque toujours les navires arri- 
vent sur lest , ou tout au plus en demi-charge- 
ment, composé de produits manufacturés 
destinés à la consommation intérieure du 
grand-duché. 
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XII. 



Station de Karkas, 8 heures da soir. 

Nous étions au moment de remonter en voi- 
ture pour quitter Gamla-Karlebi , et l'hôte , 
non moins prolixe que prévenant, venait, pour 
la vingtième fois , de me souhaiter un heureux 
voyage, lorsqu'un brillant équipage pénétra 
dans la cour avec la rapidité de la flèche. Cette 
calèche renfermait un seul voyageur, auquel 
un domestique en livrée élégante se hâta d'ou- 
vrir la portière, après avoir lestement sauté du 
siège. A l'instant même l'hôte me quitta pour 
courir au nouvel arrivant , auquel il prodigua 
les salutations et les compliments. Aces égards 
tout particuliers dont le voyageur était l'objet, 
non moins qu'au luxe de sa voiture, je pensai 
que ce devait être pour le moins quelque 
diplomate de haut rang , curieux comme moi 
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de visiter une contrée beaucoup plus digne 
qu'on ne le suppose généralement de l'attention 
des touristes ; mais , informations prises , il se 
trouva que le diplomate supposé était tout 
simplement.... un courtier en marchandises! 

Le pays que nous avons traversé en longeant 
le golfe , après avoir quitté Gamla-Karlebi , 
çst suédois au plus haut degré. Tout y porte 
le. cachet d'ui^e nationalitéentièrement distincte 
de la nationalité finlandaise; c'est au pbint 
que même la langue, finnoise y est aussi, étran^ 
gère que pourrait l'être le français ou le russe * . 
C'egt pour la première, fois, en outre, que sur 
Içs poteaux indicateurs, espacés le long du 
cl^emin, on voit les disitwçes marquées en 
min^s suédois et non plus^ en versties. 

QuQiq\ie le6 }QW*s soient dans leur période 
de (^crois$a^ç4 , il fait cependant en ce^ mo- 
ment , — huit l?(Wre9 , — tout à fait clair en- 
cQT^ç,; et d^ chevaux, frais venant d'être attelés 
^ k| \5pitqre , now conwrvonâ l'espoir d'arriver. 
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avant la nuit close à Neu-Karlebi, dont nous 
ne sommes séparés que par une distance de 
douze yerstes. 



XIII. 



Neu-Karlebi, i i heures et demie du soir. 

r ' * 

* > 

Je me suis plaint longtemps de l'apparence 
toujours moderne des- vîUes de la Finlande : 
voici qu'enfin je. viens de rencontrer une cité 
que les années ont marquée de leur passage. 
Neu-Karhebi^ exhale un parfum de moyen âge 
qui repose des éternelles rues tirées au cor- 
deau, et bordées de maisons basses, badigeon- 

« 

/ Cette ville, chef-lieu d'un district, dans le gou- 
vernement de Vaza , possède un port et un chantier 
de constructions navales sur le golfe de Bothnie. Elle 
exporte beaucoup de pois-chiches ej: des draps de 
qualité ordinaire , qui sont un des produits de son 
industrie. Neu-Karlebi est à «ix cent soixante-huit 
verstes d'Helsiugfors, la capitale du grand-duché. 
". 12 
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nees ea rbuge, rose, ou beurre frais. £lle ê^t 
cDiiirtruite sur le penchant d'un escarpement 
considérable, formant T un des côtés d'une 
profonde ravine. I^es rues sont étroites et tor- 
tueuses comme Tétaient naguère les rues du 
quartier de la Cité à Paris. La maison occupée 
par l'auberge pii nous venons de- mettre pied 
à terre pour y passer la nuit , a, même à Tiii- 
térieur^ un air de vétusté des plus vénérables. 
OïjL y. monte au second étage par un lourd 
escalier, bordé d'une rampe à balustres entre 
lesquels les araignées ont établi leur domicile 
habituel ; les murailles des chambres sont 
couvertes de tentures fanées, et Jes fenêtres 
garnies de petites vitres oblongues enchâssées 
dans des lames de plomb : enfin, — pour 
compléter le caractère, pittoresque de notre 
demeure, -^ dans le grand saloh pendent 
douze pWrâiti à l'huile, grands coihme nature 
et horriblement enfumés, qui représentent 
autant de, roiâ et de reines de Suède. 

• * 

Le carillon de l'église voisine vient, après 
avoir modulé une série de variati<ms , de son- 
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ner minuit; c'est tard pour des voyageurs fa- 
tigués. Demain matin, nous comptons faire 
une promenade à pied par la ville , puis immé- 
diatement après quitter Neu-Karlebi , et 
nous diriger vers F importante ville de Tamer- 
fors. 



-^ 
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(NoteN, pag. i69/) 



BLOCS ERRATIQUES DE LA FINLANDE. 



Le phénomène surprenant auquel les géologues 
sont convenus de donner le nom de grand cUluvium 
du nordy a parsemé une partie de la Finlande de dé- 
bris granitiques, arrachés , suivant toute probabilité, 
aux rochers de la Scandinavie. Ces débris, tant par 
leur nombre que par leurs dimensions , donnent une 
haute idée de la puissance qui a présidé à leur trans- 
■port. On peut les partager en deux catégories , qui 
sont parfaitement distinctes , et que Tobservateur le 
plus superficiel ne saurait confondre; à savoir, en » 

blocs arrondis et en blocs à vive arête. * * 

Les blocs arrondis ont évidemment été roulés 
pendant longtemps les uns contre les autres, de ma- 
nière à user les parties sailla^es et à communiquer à 
la pierre entière le poli particulier qui en signale la ^ 

surface. Non-seulement les parties exposées à Tair 
offrent des formes bombées, mais aussi celles qui 
reposent sur le sol depuis Tépoque inconnue où le 
cataclysme a eu lieu : j'ai pu m'en assurer moi- 
même , et voici comment. On trouve beaucoup de ^ 
ces blocs dans le vaste domaine d'un de mes parents, 
situé dans les environs de Saint-Pétersbourg et à 
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distance moyenne du golfe. L'un d'eux , qui mesurait 
plus de quinze pieds en hauteur, parut à mon parent 
un objet de curiosité, digne de figurer dans son 
parc; et pour y conduire la pierre, il suffisait de la 
précipiter du haut de Tescarpement qu'elle occupait. 
Dans l'opération que le transport exigea et qui fut 
accomplie à l'aide de câbles et de forts cabestans, on 
dut soulever le bloc de manière à le faire pencher 
vers là déclivité de l'escarpement. Ce fut alors que 
je pus examiner à mon aise la partie inférieure de 
cette masse , de manière à reconnaître que le dessous 
du rocher offrait des formes arrondies et une surface 
aussi lisse que les parties qui auparavant étaient 
seules visibles. En un. mot, ce formidable rocher 
n'était qu'un énorme caillou roulé jusque-là et aban- 
donné sur un terrain d'alluvion. 

L'autre catégorie de blocs erratiques que j'ai 
observés en Finlande se compose d'éclats de pierre 
(j'emploie cette expression parce qu'elle rend mon 
idée) y quelquefois aussi hauts que des palais, dont 
toutes les arêtes sont vives et dont la surface inégale 
et raboteuse ferait croire qu'ils ont été récemment 
arrachés, à la montagne de granit dont ils faisaient 
partie intégrante. Ces sortes dé blocs affectent les 
formes les plus variées ; quelquefois c'est la forme 
pyramidale qui domine ; ailleurs il m'est arrivé de 
rencontrer, — du côté des carrières de Pytarlaks, 
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pi^, ejp^mple, — d^ vrais obélisques, dressés on 
a,'iii;iâgioe pas comment^ au milieu d'une plaine de 
g;i^it Qxe à surface ondulée ; d'autres fois «nfin 
ces fr9gmf(^ts sont disposés en carrés ou bien en 
r^bc^. Les fpraies varient à l'infini; mais d'ailleurs 
\^^ arêtes en sont toujours vives , la cassure ncAte , 
ej(, le;$ surfaces raboteuses; c'est précisément le com- 
Vdir^ des blocs de la preinière catégorie, où tout est 
lis^ et^rrondi. J'insiste sur ces différences, parce 
qu'elles cs^ractérisent deux modes de transport com- 
pl^ement dissejTiblables : pour les blocs à vives arât^s 
le, traospoirt par les glaces , çt le cl^rri^e pai* les 
eaux pour Içs blocs arrondis; 

On rencontre ces deux espèces de blocs erratique 
dans toute Té tendue de la zone que le phénomène a 
traversée. Les bords du golfe de Bothnie^,, vers le 
nord surtout , n'en contiennent qu'un non^hre res- 
treint. A inesure qu!on avance vers le sud-est, les 
^Ipçs deviennent plus nombreux et plus gi^aads. 
Les bords du Ladoga en sont médiocrement four- 
nis ; mai^ au bord du golfe de Finlande les masses 
ç^atiquç^ se rencontrant en nombre immcme et 
4ans des proportions formidaj^les. C'est dans la pair* 
ti^ djç la côte comprise ei^re, Viborget HeUingfws 
q^'il faut surtout aller les voir; lei$ dim^sions^c^qar 
qi^in^ir^ des blocs qui s'y trouvât eut^ssé^i lei»iU9i^ 
%\^ les autre;;» d.aw le plu^ effi^oyaWe désordre^, smn 
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passent en grandiose tout ce que rimagrnatton peut 
se reppésenter éans ee genre. 

NMi^eulement on renccmtre beaucoup de btocs. 
erratiques dans tes enrirons de Saint-Pëtersbourg, 
mais on en troiive eneone ^u delà jusqu'à une petite 
distance de Moscou. C'est avec ces débris quVst errtre- 
temie la belle chao^sëe macadamisée qui relie les deux 
capitales de Tempire ; on refend les granits pour les 
concasser ensuite. Façonnés en pierres de taille, ces 
blocs sont employés quelquefois pour former le sou- 
bassement de splendides édifices ; plusieui^ grandes 
maisons de campagne, aux environs de Pétersbourg, 
en ofïrent l'exemple. Seulement on a remarqué que 
lé granit erratique est plus friable que celui que Ton 
retire des carrières, et par conséquent de moins 
bomie qualité.- 

(Note O, pag. i70.) 

GAMLA-KARLïlBr. 

C'es^le roi Gustave-A-dolpheqni, en 1620, a fondé 
la ville de Gamla-^Karlebi , actuellement enclavée 
dans le gouvernement d^ Vaza. Parmi 1^ difTérents 
produits qui s^y fabriqiient , )es toiles iQ4i*i.t^i^ PW 
leur boi^^. qualité x^ue mention particulière. GabiW 
Rarlebi, qui est située au bord du golfSe disiBolhnîe, 
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entretient des relations commerciales constantes avec 
l'étranger. Ses exportations consistent en matières 
premières, telles que bois de construction et résines, 
et en quelques produits de l'industrie du pays : parmi 
ces derniers objets, on peut citer les ouvrages de 
tonnellerie, le goudron, le brai-gras, le noir de fu- 
mée , etc. Une source d'eau minérale , réputée salu- 
taire dans un grand nombre de maladies , existe à 
proximité de la ville. 

(NoteP, page i 76.) 

POPULATIONS SiréDOISES ÉTABLIES. EN FINLANDE. 

Bigher-Iarl , roi ou chef dés Suédois, après avoir 
achevé , en 1 249 , dé conquérir la Finlande , peupla 
le kirchpil (paroisse) de Birkola de colons venus de 
Suède. D'autres Suédois se transportèrent, vers 
Tannée 1 300, sur la côte nord-est du golfe de Both- 
nie, c'est-à-dire dans TOstro-Bothnie. Quarante-huit 
. ans plus tard , le roi Magnus ' leur octroya des fran- 
chises commerciales et le droijt de tenter la conquête 
de la Laponie. C'est de cette époque que datent, sui- 

^ Magnus II, dit Smeck, succéda à Bigher-Iarl en 1330, fut 
détrôné par son fils Éric, et ressaisit le pouvoir à la mort de 
celui-ci. Une nouvelle révolte lui l'avit la couronne, et il 
mourut en prison; 
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vant plusieurs historiens ^ les établissements suédois 
du gouvernement de Vaza. On y comptait , au com- 
mencement du xiv' siècle , trois paroisses composées 
de colons suédois : celle de Mustasparo, celle de Pé- 
derseri et celle de Nespiss. La présence de ces nou- 
veaux hôtes dans le pays exerça à cette époque une 
influence puissante sur la destruction graduelle des 
pratiques d'une idolâtrie grossière , et par là sut* la 
civilisation de la contrée. De nos jours, on rencontre 
des établissements suédois dans un grand hombre de 
localités. Il en existe : 1® au bord du golfe de Fin- 
lande; 2** à partir de Tembouchure du Kymmene, 
dans le gouvernenrent'de Yiborg, jusqu'aux confins 
de celui d'Abo ; 3° dans toute Tétendue du Ny-Land, 
comme aussi au centré dû gouvernement d'Âbo , 
dans plusieurs îles du golfe de Finlande et dans les 
îles d'Aland. Plus loin, ce sont en grande partie des 
populations suédoises qui peuplent le littoral ostro- 
bothnien, depuis son extrémité sud' jusqu'à la ville 
de Gamla-Karlebi. Dans toutes ces contrées, la langue 
suédoise est reconnue comme langue officielle, et 
tous les actes de l'autorité locale y sont rédigés en 
suédois. 
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Nous quittons le golfe de Bothnie. — ^ Route excel- 
lente. — Herse d'un nouveau genre. — Rives du 

. Olass. — - Cultures établies dans des terrains pier- 
reux. Beaux champs de blé. -^ Contrée rocheuse. 

— La température se modifie. — Changement 
dans Taspect de la contrée ; forêts. . — R.encontre 
d'un four à distiller la résine. Je Texamine en dé- 
tail.- — Particularités concernant cette industrie. — 
Station de Sarkiva. — Fâcheuse aventure. — Ro- 
chers singuliers. -;- Un nid. — Barrières incom- 
modes. — La Torrisova. — Berges pittoresques. 

— ï)anger imminent. —» Station de Mustaiarvi. 
Difficulté d'y obtenir des renseignements. 
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DE NEU-KAHLEBl A MUSTAÏARVI. 



I. 



Siatiôù d^Kltass, là août, â heures de i'apÉ^ès-inidi . 

En quittant NeihKariebi How ne tai^dâmeà 
pas à rencontrer un pont qui réunit le» deuK 
rives de la Hvière Ok^s. Cette riyière cdule 
entre des beiges abruptes très-éleré^ , et 
son lit , maintenant presque k sec , est semé 
d'énormes fragments de granit. Tout indique 
que dans la saison des hautes eaux TOlass se 
change en un torrent impétueux ; aussi les in- 
génieurs cliargés de k construction du pont 
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ont-ils pris toutes soites de précautions pour 
assurer la solidité des piles sur lesquelles le 
tablier en charpente s'appuie. Des éperons 
formidables s'avancent en amont afin de tran- 
cher et de diviser les masses de glace, qui au 
commencement du printemps sont entraînées 
par le courant devenu alors d'une rapidité ex- 
cessive. 

» 

Le pont traversé, le chemin côtoie là ri- 
vière , et la vue se repose avec plaisir sur un 
pays bien cultivé où s'élèvent de nombreux 
heîmats qui animent et. varient le paysage. 

Parmi les différents arbres qui croissent sur 
les bords du Olass, j'ai remarqué dés sor- 
biers d'une beauté peu commune , des aunes 
d'excellente , venue et même de vieux saules 
étêtés : ceux-ci attirèrent mon att^ition , at- 
tendu que c'étaient les premiers de ce genre 
que nous rencontrions en Finlande. 
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II 



Station de Stembocka. 



A six verstes de la station . d'Iotass nous 
avons quitté la grande route qui suit les 
bords du golfe de Bothnie, et, tournant à 
gauche, le cocher nous a fait prendre un 
chemin de deuxième classe qui conduit à 
l'intérieur, dans la direction de Tamei*fors où 
il aboutit. Quoique bien entretenu, ce che- 
min est plus étroit que celui que nous quitr 
tions ; et , de plus , les maîtres de poste ne sont 
tenus d'entretenir qu'un très^petit nombre de 
chevaux sur les chaussées de cette classe. Nous 
devons donc nous résigner d'avance à éprou- 
ver quelques retards : mais cet inconvénient, 
si nous le subissons, sera bien compensé par 
l'intérêt que nous offriront des provinces où 
pénètrent bien peu de voyageurs étrangers à 
la contrée. 

II 13 
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Pendant le relais que nous venons de par- 
courir, le pays s'offre sous un aspect des plus 
avantageux. Les heîmats [sont nombreux et la 
route est bordée de champs en culture. Dans 
la plupart on fait en ce moment les semailles 
de blé d'hiver. La herse que j'ai vue a ceci de 
particulier, qu'elle ^t partagée en trois sec- 
tions réunies cote à côte par des charnières , 
ce qui donne à l'instrument la facilité de se 
plier à toutes les inégalités du terrain. 

Nous voici de nouveau au bord de l'Olass 
qui, dans cette partie de son cours, traverse 
une campagne unie toute semée de buissons 
et de bouquets d'arbres. D'ailleurs les beiges 
de la rivière sont toujours escarpées. On voit 
fréquemment dai^ les champs des blocs ^rra-^ 
tiques de dimensions extraordinaires. 
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Stâlioft d'fikkoU. 



Durant les dix ppeanièFes verstes du relaiâ 
que nous veaoùsàe fournir, le chemin o^x>ie 
longtemps la rivière , dont les bords s'abritent 
sous une végétation épaisse. Il tourne ensiùte 
à droite , s'âoigne de l'Okss , et pique droit 
dans une forêt de pins et de sapins entremMéi 
de quelques bouleaux. De distanoe en dis^ 
tance , le voyageur renccHifbre des CMté& con- 
quis par rindustrie persévérante des hâbitmit», 
et transformés en diampè cijdtiv^. Comme ié 
sol est bas dans quelques-unes de ses parties 
et que les eaux y ont fait irruption , les indus- 
trieux habitants ont employé un système de 
rigoles gazonnées qui sillonnent le champ 
dans des directions diverses, se rejoignent 
ou se séparent, et en définitive emportent 
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toute rhumidité qui aurait pu s'y concenti^er. 
Avant d'arriver ici , nous avons traverse une 
partie de forêt détruite par le feu. Impossible 
d'imaginer quelqile chose de plus lugubre et 
de plus désolé. Ce ne sont que troncs noircis 
et calcinés , entièrement dépouillés de leurs 
branchages , et restés sur pied comme autant 
de mâts à demi rongés par l'incendie. Le sol 
est encombré d'énormes masses de granit dé- 
posées là par le phénomène erratique ; le feu 
qui les a dépouillées des mousses dont elle$ 
étaient enveloppées les a laissées là nues et 
fendillées , recouvertes seulement d'une pelli- 
cule blanchâtre produite par la calcination. 
On a besoin de revenir au spectacle de la na- 
ture vivante, pour effacer l'impression de tris- 
tesse qu'un tel spectacle produit sur l'âme. 
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Station de Markula, 10 heures du soir. 

Malgré l'excessive exiguïté du local, —une 
chambrette de huit à neuf pieds en carré , — 
nous sommes , M . D. et moi , si harassés de 
fatigue, que nous prenons le parti d y passer 
la nuit tant bien que mal. Cette lassitude est 
le résultat des incroyables embarras que ïious 
a donnés le passage de la rivière Pyri. Nous 
avons perdu là plus de trois quarts d'heure, 
tant à l'embarquement qu'au débarquement 
de la voiture. Le bateau servant de bac était 
évidemment trop petit pour recevoir le ta- 
rantass. Outre les peines que l'on a eues 
à opérer le transbordement d'une rive à 
l'autre, nous avons dû nous estimer fort 
heureux de n'avoir pas chaviré vingt fois 
pour une au milieu du courant, tant la 
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voiture était mal consolidée sur l'embarcâ- 
tion. 



V. 



Station de Frandila, 13 août, 11 heures du matin. 

La contrée que Q0113 ayons traversée c% 
matin est singulià:*emeAt agreste. C'est une 
forêt sombre et touffue, de l'aspect le plus 
sauiri^e, renfermée aoitre de ^ands rochers 
de granit, non pas à surfaces arrondies comme 
la plupart des rochers de la Finlande , mai$ 
anguleux et à vive arête. Au ddà de Frandila, 
les rochers font place à de verdoyants coteaux 
couronnés de nombreux he'imats de bonne 
apparence. Les charrips cultivés aux environs 
de ces fermes finlandaises présentent un as* 
pect tout à fait propre, en dépit d'un sol 
ingrat et caillouteux au suprême degré : c'est 
un prodige de persévérance et d'industrie* 
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Le froi4 est si vif ce matin , qu'à peine des- 
cendu de voiture ma première pensée a été de 
courir à l'âtre de la cuisine , où brille un feu 
pétillant. 



Yll. 



Station de Toppar, 4 heures de raprès-midi. 

Plus de montagnes ; le relais que nous ve- 
nons- de fournir h*a été qu'une vaste plaine. 
C'est dommage que nous soyons arrivés ici 
à une heure peu avancée ; car la maison 
de poste est si propre et si avenante qu'on 
éprouve du regret à la quitter. 

Un cavalier accourant à bride abattue s'ar- 
rête à deux pas du tarantass au moment où je 
m'occupe à jeter cette note sur mon agenda. Je 
lève les yeux et les porte sur l'écuyer, qui se 
trouve être une jeune et belle fille de dix-huit 
ans En un clin d'œil elle saute à bas du che- 
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val et se met en devoir de Tatteler elle-même 
au tarantass , avec une adresse et une désin- 
volture qui témoignent d'une longue expé* 
rience. Notez bien que la svëlte villageoise est 
mise avec un soin tout à fait coquet, et qu'elle 
s'acquitte de ses grossières fonctions avec au- 
tant de gaieté que de bonne grâce. Ce n'est pas 
la première fois que j'ai eu occasion d'observer 
qu'ici les femmes du peuple partagent fré- 
quemment les soins et les travaux qui sont 
ailleurs exclusivement réservés aux hommes. 



Vllf. 



Station de Salmy. 



Après avoir quitté la station de Toppar , nous 
n'avons pas tardé à gagner le bord du Pystë , 
que nous avons côtoyé ensuite au milieu de 
sites pittoresques. Le Pystë est une rivière de 
moyenne largeur, remarquable par l'énorme 
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quantité de blocs de granit qui en eneombFent 
le courant, à tel point qu'il est tout à fait im- 
possible d'y naviguer en bateau. Elle sort d'un 
lac situé en face de la maison de poste où nous 
sommes en ce jnoment, lac dont les bords gar- 
nis d'échancrures sont formés en partie de ro- 
chers abrupts entremêlés de bouquets d'ar- 
bres, 

Des portions considérables de la for^ que 
nous traversons sont disposées pour la prépa- 
ration de la résine ; c'est-à-dire que les arbres 
y sont dépouillés de leur écorce depuis la base 
jusqu'à la naissance des branches. La teinte 
rousse que prend le feuillage de ces pins in- 
dique que récortiçation date maintenant de 
quatre ans, et qu'en conséquence on va pro- 
céder à l'abatage. Ce genre d'industrie néces- 
site une si effroyable destruction d'arbres, 
qu'il faut les immenses forêts de la Finlande 
pour y suffire. 
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IX. 



Station de Rasinpeifa. 

En quittant la station de Salmy , nous avQijis 
continué de rouler dans la forêt ^ntre deux 
murailles d'un vert sombre. J'y ai vu un très* 
grand nombre de pins écorcés , et |Kir eonsé^ 
quent voués à la destruction. 

Nous avions couru ainsi environ huit verstes, 
quand une forte odeur de fumée s'est fait sen- 
tir, suivie bientôt de longs jets de flammes 
s' échappant à travers un rideau de jeunes pins 
qui borde le côté gauche de la voie. Le cocher 
m'apprit que ces flammes provenaient d'un four 
à distiller la résine \ Curieux, néanmoins, de 
voir la chose de mes propres yeux, j'ai fait arrê- 
ter et me suis dirigé à pied de ce coté,: acoonv- 

i 

* Voyez la note Q à la fin du chapitre. 



204 DE NEU-KARLEBI 

pagné du domestique-interprète. Au bout d'une 
quarantaine de pas, j'ai dû tourner une sorte 
de rempart formé de menus branchages entre- 
lacés, dont l'objet est d'abriter le four contre 
le vent. Alors je me suis trouvé en face de l'ap- 
pareil que je vais essayer de décrire. 

Qu'on se figure un monticule circulaire de 
forme conique, composé de longues bûches de 
pin disposées en rayons au-dessus d'une fosse 
en fonne de vasque, et d'où s'échappent par le 
sommet des jets de flanime et des tourbillons de 
fumée. Après avoir empilé les bûches, l'ouvrier 
refeouvre le tout de gascon mélangé de terre, en 
ménageant une ouverture au sommet. Quand 
tout est disposé comme il convient , on intro- 
duit quelques copeaux allumés dans l'ouver- 
ture supérieure : bientôt le feu gagne les bû- 
ches avoisinantes çt se communique de proche 
en proche à la masse entière. Au centre de la 
fosse est pratiqué un conduit qui amène le 
produit de la distillation dans un souterrain 
voûté , d'où on le transvase ensuite dans des 
tonneaux. 
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A ces détails que m'a donnés le plus âgé des 
deux homnies^ qui surveillent l'opération , il a 
ajouté ceux que voici. Il faut commuiiément 
deux cents troncs de pins ^ âgés de trente ans 
environ , pour composer un bûcher. Si la com- 
bustion s'opère dans les conditions voulqes , 
sans être troublée par des vents violents ou de 
fortes pluies, elle arrive à terme dans l'espace 
de six jours : en, ce cas , la quantité de r^ine 
obtenue est de quatre-vingts à quatre-vingt-cinq 
tonneaux de dimensions ordinaires. Chaque 
fois que le réservoir où viennent s'accumuler 
les produits de la distillation est plein, l'ou- 
vrier en distribue le contenu dans des ton- 
neaux qu'il ne remplit qu'aux trois quarts, 
puis ces tonneaux sont abandonnés à eux- 
mêmes pendant vingt-quatre heures. Le lende- 
main on ouvre la bonde, et tout l'empyreume, 
qui pendant la durée de la nuit s'est séparé 
de la résine, s'écoule à terre ; dans une exploi- 
tation moins grossière , cette substance serait 
très-probablement utilisée. Ceci fait, on achève 
de remplir les tonneaux avec de la résine pure, 
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et c'est dans cet état qu'ils sont dirigés sur Y un 
des ports finlandais du golfe de Bothnie. IjCS 
gens de ce canton envoient leur résine à Vaza, 
où le tonneau se vend à raison de trois roubles 
argent , ce qui équivaut à douze francs. 

Nous sommes restés, M. D. et moi, assez 
longtemps à examiner de quelle manière fonc 
tionne le four, et j'ai fait ouvrir plusieurs ton<^ 
neaux à demi pleins de résine pour voir s'é- 
couler la substance visqueuse et noirâtre qui 
constitue Tempyreume. Au moment de partir 
je glissai une pièce de monnaie dans la main 
du plus âgé des deux travailleurs , mais cet 
homme la repoussa avec une expression de 
6erté à laquelle j'étais loin de ni'attendre. Le 
cocher, qui nous avait suivis, kne fit expliquer 
par le domestique que celui que j'avais pris 
pour un simple ouvrier était le propriâaire de 
l'exploitation. Son compagnon, qui n'était ce^ 
pendant qu'un manœuvre à gages, se piqua 
lui-même d'amour-propre ; car ce ne fut pas 
sans peine que je lui fis accepter ma légère 
offrande. 
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Réinstallés dam le tarantass, nous sommes 
partis au grand trot, et une demirheure après 
notts arrivions au bord d*un lac d'une mé* 
diocre étendue , formé par les eaux de la ri* 
vière Kourtanë, qui s'épanchent dans le bassin 
que leur présente une vallée spacieuse et pn> 
fonde. Les |)rés sont ici d'un vert admirable, 
et des arbores d'essences feuillues forment mk 
tour de nous des bouquets pitloresques, dont 
lés intervalles laissent apercevoir de nombreux 
heimats : c'est un paysage plein de fraîcheur et 
d'intérêt. 



X. 



Station de Sanriui, ii août, 9 Genres du matm» 

Nous étions épuisés de fatigue hier au soir, 
lorsque vers les onze heures nous pénélrâ-^ 
mes dans la cour de cette station. Je la sa- 
luai avec transport, car on m'en avait parlé 
comme d'une couchée excellente. Jugez de 
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notre désappointement quand Thôte, une lan- 
terne sourde à la main, en s'approchant de la 
voiture au milieu de Tobscurité, vint me dire 
que la maison tout entière était retenue pour 
le chef de la province actuellement en tour- 
née , et qu'il attendait d'un instant à l'autre. 
En vain je sollicitai de son obligeance une 
chambre quelconque, le brave homme ne pou- 
vait prendre sur lui une pareille responsabilité! 
Tout ce qu'il lui était possible de faire pour ne 
pas renvoyer par des chemins difficiles, au mi- 
lieu de l$i nuit et du brouillard, de& gens déjà 
harassés, c'était de leur offrir la chambre uni- 
que qu'il habitait avec sa femme. Si bornée que 
fût l'offre , elle était faite de bon cœur; par- 
tant je l'acceptai avec reconnaissance. Nous 
nous sommes donc entassés dans un réduit 
d'une propreté fort équivoque , où j'ai passé, 
comme on peut ci:oire, une nuit peu confor- 
table. Notre contrariété est d'autant plus 
grande, que même à l'heure où j'écris le fonc- 
tionnaire n'est pas encore arrivé. 
La route, dans le dernier relais d'hier au soir, 
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longe le bord d'un vaste lac entouré de ber- 
ges abruptes et rocheuses , où le voyageur se 
trouve fréquemment comme suspendu à une 
hauteur considérable au-dessus de l'eau. Je re- 
grette qu'une brume épaisse nous ait presque 
entièrement privés d'un paysage qui doit être 
d'un pittoresque tout à fait grandiose. 

Nous allons remonter en tarantass sans 
avoir pu cette fois nous réconforter comme 
de coutume d'une tasse de thé à la crème. 
L'hôtesse, toute préoccupée de l' attente du 
gouverneur, n'a pas osé lever un verre de lait 
sur les réserves de son garde-manger ; il faut, 
dit-elle, qu'à l'arrivée du chef de la province 
toutes les provisions soient intactes. 
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XI. 



Statkni d« Khora. 



Après avoir quitté l'aubei^e de Samka , le 
tmrps rompu et Testomac iride , nous sommes 
bientôt arrivés à une rivière toirentueuse, qui 
éàn% cette saison même roule ses flots écu- 
iMu^ à travers de nomi^reux quartiers de roc 
dont son lit est semé. Un pont bien construit 
met en communication les deux rives. Au delà 
nous avons pénétré dans une forêt profonde 
et touffue d'où nous sommes arrivés, non loin 
de la station actuelle, à la rivière Kourtane. A 
la vaste surface que son cours occupe , on 
prendrait aisément cette rivière pour un lac 
de forme allongée et de largeur variable. 



« • 
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XII. 



Station d'Olkonene. 



Une fwêt de feofe résifleiix couvre dans toute 
Bon ëo^idue le relais que notrs Tenons de four- 
nir. De pfot qu'il était d'abèiixj le teirain de* 
vient de plus en plus accideirté, et se change 
enfin en un véritable pays de montagnes ; aossî 
les riches points de vue n'y sont^ls pas rares. D 
en est un surtout qui m'a frappé. Poury arriver, 
il fig^ut suivre une longue Twnrtée que gravit pé- 
niblement la route; mais quand on estlà onrfouit 
ti'un panorMda des [dus vastes qui se puisse 
imaginer. L'œil, de ce point élevé, pl^me sur 
un espace immense tout parsemé de lacs, dont 
beaucoup sont reliés entre eux par des <;an»ux 
tortueux qui serpentent à travers mille acci- 
dmits variés : c'est nn type complet du paysage 
^hmdais dans ce qu'il a de phis grandiose. 
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xin. 



Station de Talioki. 



C'est au milieu de véritables montagnes 
que nous voyageons actuellement. Inutile d'a- 
jouter que le pays est essentiellement pitto- 
resque. On m'avait prévenu à la dernière sta^ 
tion que le relais ne serait que de sept verstes, 
mais aussi que ce n'était d'un bout à l'autre 
que descentes et montées difficiles. Tout cet 
espace est occupé en effet par une croupe gra- 
nitique , que surmontent çà et là des protur 
bérances mamelonnées sur lesquelles le che^ 
min est pratiqué. Quelques pins croissent 
dans les anfractuosités de la roche , ainsi que 
dans les endroits creux où un peu de terre 
s'est accumulée. Il y en a d'une hauteur 
énorme ; mais comme leurs racines rampent 
à la surface de la pierre , l'arbre manque de 
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solidité sur sa base. Il n'est pas rare de ren- 
contrer des pins et des sapins à proportions 
colossales couchés sur le sol où l'ouragan les 

a renversés , les racines mises à nu arrondis- 

« 

Sant en un vaste éventail leurs longues touffes 
chevelues. 



XIV. 



Station de Kankaïanpaïa. 

La forêt que nous venons de traverser dif- 
fère de toutes les précédentes par la magnifi- 
cence des pins dont elle est peuplée. Dans les 
intervalles on voit quantité de bouleaux et 
d'aunes , les premiers presque aussi élevés 
que les pins auxquels ils sont mêlés, mais 
en revanche singulièrement grêles et effilés. 
Comme les arbres d'espèces feuillues que l'on 
rencontre dans cette forêt sont tous jeunes , 
j'en ai conclu que ces derniers seulement sont 
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m» on qoupes réglées , tandis qu'on laisse les 
pjiïd atteindre à leur complet développement 
avant de les abattre. On y voit aussi quelques 
safûns, la plupart d'une très^grande hauteur * . 
Sar Yufi d'eux je reoaarquai, suspendu à 
un rameau rapproché de la cime , un grand 
nid que le paysan qui nous conduisait me dit 
appartenir à un oiseau de proie. H était formé 
de menues broussailles, très-artistement en- 
trelacées et figurant une sorte de corbeille 
ronde, qu'on voyait se balancer au gré du 
vent impétueux qui soufflait en ce moment 
et courbait la cime de l'arbre. 

' Voyez la note R à la fiq du chapitre. 
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XV. 
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barrières qu'il est d'usage, dans cette partie 
de la Finlande, d'établir en travers du chemin, 
partout où il y a délimitation entre propriétés 
limitrophes. Les petits propriétaires formant 
ici le grand nombre, il en résulte qu'à tout 
instant on se trouve dans la nécessité de faire 
halte pour ouvrir quelqu'une de ces barrières: 
elles sont établies sur des gonds, et tournent 
à la manière des portes à un battant. Auprès 
de plusieurs d'entre elles nous trouvâmes des 
gardiens, qui y avaient été placés pour le pas- 
sage du chef de la province , et qui n'avaient 
pas encore quitté leur poste. En voyant ap- 
procher le tarantass, d'apparence monumentale 
pour des yeux habitués à ne voir que de sim- 
ples cabriolets, ces bonnes gens nous prenaient 
pour des employés de la suite du gouverneur, 
et ils se hâtaient d'ouvrir en nous prodiguant 
les saluts les plus humbles. 

Peu de temps après avoir quitté la dernière 
station, nous sommes arrivés prèS de la Torri- 
sova, que nous avons côtoyée assez longtemps. 
Rien de plus extraordinaire que les bords de 
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cette rivière , semblables à des murailles de 
granit à pic , de plus de deux cents pieds dé 
hauteur, et dont le sommet est ombragé de 
quantité de pins et de bouleaux. La Torrisova 
coule en effet au fond d'une faille ou fissure 
profonde de la masse granitique dont est 
formé le sol même de la contrée. L'excessive 
élévation du bord oppîosé à celui que nous 
suivions offrait un coup d'oeil tout à fait gran- 
diose. 

Après avoir suivi la Torrisova pendant cinq 
verstes , nous nous en sommes détournés 
quelque peu. Bientôt nous sommes arrivés 
près d'un autre mur de granit, également per- 
pendiculaire mais de hauteur moindre. Tétais 
absorbé dans la contemplation de ces rochers 
cyclopéens, quand tout à coup des chants 
vinrent frapper mon oreille, en même temps 
que le bruit de plusieurs chevaux au gajlop. 
C'étaient de jeunes garçons qui couraient à 
cheval en chantant à tue-tête - . Ils ramenaient, 

* * Voyez la note S à la fin du chapitre. 
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me ditH>D , les chevaux de poste qui avaient 
conduit le gouverneur. Je fis. arrêter la voi- 
ture, et leur recommandai d'aller au plus vite 
prévenir le maître de poste de notre pro- 
chaine arrivée^ ainsi que de notre intention de 
passer la nuit sous son toit. Cette recomman- 
dation , appuyée d'une pièce de menue mon- 
naie, activa l'entrain et la joie de ces enfants, 
qui repartirent au triple galop, en chantant de 
plus belle à plein gosier. 



XVI 



Même fttadim, 15 tout, 9 heures du matin. 

J'avais eu l'espoir de me procurer ici des 
renseignements précis sur l'endroit où se 
trouve la cascade de Kuru , que je désire vi- 
siter ; mais le maître de poste n'a rien pu me 
dire de positif à cet égard. H me conseille de 
pousser jusqu'au prochain relais, où je pour- 
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rai, dit^il, avoir de$ informations exactes, la 
caficade n'en pouvant être bien éloignée. Sans 
ce^rojet d'excursion, il nous eût été facile de 
gagner Tamerfors aujourd'hui même, car une 
distance de quatre-vingt-dix verstea seulement 
nous sépare de cette ville ; c'est à peu près 
vingt-six lieuest qui par une route aussi belle 
que celle-ci seraient aisément franchies en 
neuf heures de marche. 



XVÏL 



Statioirde Mustaïtrvi, midi. 

A peine avons-nous eu quitté la station de 
Veauvi, que nous somntes arrivés à une des- 
cente d'une roîdeur extrême, à laquelle suc* 
cède immédiatement une montée rapide. Nous 
avons mis pied à terre au bas de la côte, et 
bien nous en a pria sans aucun doute ; car à 
t'endrcMt le plus esearpé de la montée les cke-^ 
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vaux se sont arrêtés court, et il y a eu au 
même instant un mouvement de recul qui 
bientôt a menace d'emporter l'équipage jus- 
que dans le prçcipice. Par bonheur, le do- 
mestique finlandais n'a pas perdu la tête : 
une grosse pierre, adroitement lancée sous 
l'arrière d'une des roues, en a arrêté la course 
rétrograde, et un vigoureux coup de fouet, 
enlevant les trois chevaux , a pour ainsi dire 
lancé le tarantass jusqu'au sommet de la mon- 
tagne. 

Cet incident, qui aurait pu devenir sérieux, 
n'a pu détourner longtemps mon attention du 
splendide panorama qui se déployait autour 
de nous. A droite et à gauche du chemin, qui 
suit la crête d'une montagne rocheuse taillée 
en lame de couteau , le regard plonge à tme 
grande profondeur sur une plaine ondulée, 
en partie couverte de bois et entrecoupée de 
lacs sans nombre. Si fréquents que soient en 
Finlande les points de vue de ce genre, on les 
retrouve toujours avec un sentiment de sur- 
prise, tant ces inextricables labyrinthes de la- 
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gunes, de rivières et de canaux naturels of- 
frent un coup d'œil singulier. 

J'ai enfin des nouvelles certaines de la cas- 
cade de Kuru. Le maître de poste m'assure 
qu'elle n'est qu'à dix-huit verstes d'ici, dans la 
direction du sud. Le pays, excessivement 
montueux et accidenté, ne permet d'entre- 
prendrç cette course qu'en carriole de poste ; 
encore aurons-nous plusieurs fois à changer 
de chevaux. En Finlande , les choses sont en 
tout si parfaitement réglées, que les routes de 
deuxième et même de troisième classe ont des 
relais comme les routes principales-. Du reste, 
pour tout prévoir, nous avons soin de nous 
munir de quelques effets de couchage, qui 
suivront dans une seconde carriole. 
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(NMeQ, pâg. i03.) 

DE l'ÉGORTIGATION ^£S PIIT^ DESTINÉS ▲ l'exTAAGTION 

DE LA BÉSIICE. 

C«st vers la fia de l'hiver qoé Ton procède en 
Fisiandi^ à Pécortication des pins destines à la fabri* 
cation de la nésioe* L'opératioo^ s'exécute de bas en 
hauty à une hauteur de quatre pieds à partir du sol, 
en ayant soin de réserver du cote du nord une étroite 
bande d'écorce : cette bande a pour objet de fournil^ 
la quantité de sève indispensable à l'arbre pour Tem- 
))écber dte périr tout à fait. Aitigi préparé , le pin 
écorcé e$t abandonné à lui-même pendant tix>i8 ains. 
A la fin du quatrième hiver , ou bien au prîntenips 
•suivant, 09 prolonge l'écorticatiou vers le haut, dans 
une longueur de deux pieds ; en même temps on en- 
lève la bande d'écorce qui avait été réservée dans te 
principe. Par ce moyen , pendant la durée de l'été 
suivant, tout ce que le branchage contient encore de 
résine achève de s'écouler, petit à petit, dans le tronc* 
Dans cet état de choses, il ne reste plus qu'à pro- 
céder à l'abatage de l'arbre , ce qui s'exécute tou- 
jours en automne. Le tronc, complètement imbibé 
de résine, est débité en bûches minces et très-longues. 
Ces bûches, réunies en grande quantité, sont empi- 
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lëes ensuite de manière à former le b^^er de forme 
circulaire où la distillation de k résine s'opère par 
le feu. — £u 1837, d'après des documents ôfficieli, 
il a été exporté de Finlande pour l'étranger près de 
cent soixante-deux mille tonneaux de résines et gou« 
drons ; je cite ce chiffre parce t|u'ii prouve à c(tie| 
degré la fabrication de ces produits est kftportante 
pour la contrée. 

(Note R, pag. 214.) 

DES tOKirS M Là FINLAtCDB Et Dfe l'eXMATATIO» 

BKS BOIS D'oBtTTRC. 

Ce n'est que dans la pwrtie sud du grand^uché, le 
long du golfe de Finlande et dans les Ues qièi le bor^ 
dent, -que l'on reneontre 4es ofaénes^ eneonre n'y 
€i^isscnt4b qm'en petite quantité. Le frêne eàt plus 
commun; mais il ne dépasse pas ie 72^ delaiitudç^ 
Ters le nord. Le fabltmcj aorte de pommier sauyagé^ 
se rencontre .^ et là daas les forêts «du Tavaltlaitd. 
L'érable, le tilleul, le coudrier, le merisier, l'épine, 
l'amêlatacbier et le ghord^ qui est ulae espèce de bour- 
daine, ne dépassent pa& ht limite assignée au frêne. T.«s 
plantations de lïiétèze établies en 1 788 dans la pa- 
roisse de Neukfccli, du gouvernement de Viborg, sur 
l'invitation duccAlëge de l'Amirauté, y ont réussi. 
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Si de ces essences exceptionnelles nous passons aux 
espèces communes en Finlande, nous y rencontrons, 
en fait d'essences feuillures , le bouleau , le tremble , 
Faune, le sorbier et la tchérémoukha ou cerisier à 
grappes; et en fait d'nrbres résineux, le pin, le sa- 
pin, le pichta (pinus pichta) et le genévrier. « 

Des coupes répétées, Tincendie qui en Finlande 
dévore parfois de vastes portions de forêts, et enfin 
la fabrication des résines , sont les causes qui ont 
concouru à diminuer Tétendue des forêts sur les lit- 
toraux des deux golfes : il en résulte que la plus 
grande partie des bois d'œuvre destinés à l'exporta- 
tion arrive actuellement de Tintérieur du pays. Ce 
genre de commerce est le plus important de tous ; 
celui de la potasse, des résines et goudrons ne vient 
qu en seconde ligne. C'est de la Finlande orientale 
que proviennent la majeure partie des planches de 
pin d'épaisseur ordinaire, et c'est surtout par Vî- 
borg qu'elles s'écoulent. Le mouvement commercial 
de ce port suit une marche asQéndante très-pronbn^ 
cée : les chiffres suivants en fournissent la preuve. 

Planches de pin expédiées de Vibôrg pour 

l'étranger. 

En 1830 32 352 douzaines, . 

1831 ...... 38036 » 

1832 59130 » 
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En 1837 77 048 domaines. 

1838.. .... ; 1U736 n 

D^autre part les nombreux moulins à âcies établis 
sur le rivage nord-est du Ladoga, expédient tous les 
ans beaucoup de planches de ce même calibre à Saint- 
Pétersbourg. 

Il est une autre espèce dé planches de pins , d'un 
calibre beaucoup plus fort que les planches ordinai- 
res ; celles-ci , qui etigent des troncs plus gros , sont 
tirées des provinces sud-ouest de la Finlande et pres- 
que toutes exportées par Biornëborg K Ce port en a 
expédié : 

En 1834 ..... . 15434«îouzame8. 

1835 15088 » 

1836 ...... 20713 » 

1837 ...... 23785 » 

1838 31 075 » 

Outre les différentes qualités de planches que la 
Finlande exporte , elle envoie à l'étranger beaucoup 

^ Cette ville, qui ne compte que quatre mille fîinq cents ha- 
bitants, fait avec les ports de la Baltique, de la mer du Nord 
et de \sk Méditerranée même un commerce très-important. 
Elle est située sur le Kumo, près de l'endroit où cette rivière, 
après s*étre considérableme|it élargie , va déboucher dans le 
golfe de Bothnie. Biornëborg est un chef-lieu de district, dans 
le gouvernement d'Abc. 

u 15 
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de poutres,' de poutrelles, de chevrons, et une très- 
grande quantité d'ouvrages de tonnellerie d'une ex* 
cellente confection . 



(Note S, pag, 217.) ' 

CHAirsoirs populaires de la finlaiide. . 

Les Finlandais possèdent un grand nombre de 
chansons populaires. Quelques-unes sont fort ancien- 
nes, car elles remontent à Tépoque de l'introduction 
du christianisme en Finlande ; d'autres sont plus 
modernes ; enfin il y en a de récentes. Les unes * 
comme les autres se récitent sur un chant approprié : 
c'est une sorte de psalmodie remarquable par son 
rhythme traînant et. sa mélodie monotone, dont l'ori- 
^ne est inconnue. 

Une des plus vieilles chansons finlandaises est celle 
qui a pour titre le Bonnet de tévéque Henri. Elle 
date du xii* siècle , et a pour sujet une de ces scènes 
de violence qui signalèrent l'introduction du chris- 
tianisme parmi les populations encore idolâtres de la 
Finlande *. L'évêque Henri se distinguait parmi les 
propagateurs les plus zélés, et partant il s'était prin- 
cipalement attiré l'animadversion générale. Un com- 

> Voyez la note T à la fin du chapitre suivant. 
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plot s'organise , auquel plusieurs notabilités du pays 
prennent part. Les conjurés, sachant que Tévêqtie 
était sur le point d'entreprendre une tournée pasto- 
rale, et qu'il allait passer par le cantoa où se trouve 
de nos jours le chemin qui mène d'Abo à Biorfië- 
borg , vont s'embusquer au bord de la route. L'in- 
fortuné prélat arrive , les conjurés tombent l'épée à 
la main sur lui et sur ses gens. Lully, noble finlan- 
dais, le renverse et le frappe d'^un coup mortel. 
Le meurtrier essayé d'enlever Fanneau pastoral que 
l'évêque portait au doigt, et, n'y parvenant pas assez 
vite, il abat le doigt d'un coup de son épée. Mais ce ^ 
fut en vain qu'il se souilla de ce crime horrible : 
l'anneau roula à terre dans le sang, et s'enfonça si 
avant dans la neige qui couvrait le sol qu'il ne put 
venir à bout de le retrouver. Ce ne fut qu'au prin- 
temps suivant , lorsque la neige eut disparu , que 
dés personnes qui passaient par cet endroit ramassè- 
rent l'anneau. Faute d'avoir pu se Tapproprier, 
Lully enleva le bonnet qui couvrait la tête de l'évê- 
que , le mit sur son chef, et depuis lors eut tou- 
jours soin de s'en coiffer et de le porter ostensible- 
ment dans les assemblées les plus nombreuses, comme 
s'il se fût agi d'un trophée dont il avait le droit de 
s'enorgueillir. — Ce sont les détails de cette légende 
que reproduit la chanson. 

Maintenant voici une chanson tout à fait moderne 
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ff 4'^A gi^O?e cooiiiplétemeiit différent. Nous croyons 
4§yfiÂF la raj^Q^ter in extenso^ par la raison qu'elle 
se r^pport^ à un objet qui à cette heure occupe beau- 
^^p les esprits en Finlande; c'est le. projet de sub- 
sMMeiT dans tous les rapports de la vie Tidiome na« 
tipns^ à la gangue si^édoise , qui jusqu'ici vivait eu la 
y^rëp^^dërapcç. Cette chanson , comm^ en général tou* 
teilles chansons finlandaises, est partagée en s^tances 
q(i pne simple allitération remplace la rime. L'auteur 
m^^ qui )fi rapporte dit l'avoir entendu réciter 
^^s le pay$ par un bai:de villageois . noipmé Luti- 

■s 

CHANSON. 

« Voici Lulinene qui à son touc se prépare à réciter une 
to^^^l (cbanspn) ; qui se dispose à chanter la langue finnoise , 
à dire un mot d'une affaire qui touche la patrie. — La langue 
finnoise s'afflige d'être honnie depuis un si long temps ; on 
Pestinie peu, quoique dans l'opinion de plusieurs notre langue 
mériterait d'être honorée. Elîfe possède des expressions pour 
tout, des noms pour chaque chose ; elle peut et commenter les 
lois et ens^gner rÉvangile. 



« L'enfant commence à croître enveloppé de langes ; mais 
le jour vient où il finit par devenir un homme valant autant 
que les autres : sinon, il s'annule pour demeurer inaperçu. 
Mais notre pauvre langue n'est point encore sortie de ses lan- 
g^ pi de %ox\ berceau, où pn la r^ent emprisonnée. Les 
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années s'éconknt^ et il lui ftut dévorer ses pleiii^v ^'tt^isser 
chaque sc^r sous le fkrdèau de ]'6isiVeré, àënti^ ^on- cââ^i* dé^ 
voré d'inquiçtude , étire réduite à demeurer ccMàstàminèbt «a-^ 
près d'une porte fermée où éllfe s^évertue en ^aifi â 6rappe^. 



« Au temps jadis vivait une bonne fille , pleine d'entrain et 
d'un bon esprit ; c'était la fille du maître du logis. Elle avait la 
physionomie avenante, son port était majestueux, ses traits 
étaient pleins de douceur, ses joueâ avaient le doux incarnat 
de la rose et son parler était vif. Elle savait dire toute chose, 
et bien et avec agrément ; et cependant toutes ses compagnes 
se mariaient et elle seule demeiiraît fille : chose singulière et 
surprenante! 



« Désirez-vous savoir le nom que portait cette fille char- 
mante? — On l'.appelait parole Jînnoise , Le désir qui brûle, la 
dévorait depuis loirgtemps ; on la voyait porter son regard 
inquiet à Tentour, assise à l'écart comme à son ordinaire, toii- 
jours avec l'espoir que l'époux attendu finirait par paraître, — 
qu'il l'introduirait dans la chambre nuptiale. 



« D'autres dansent et forment la ronde, se divertissent cha- 
que soir, vivent à leur aise dans de Spacieuses déh^'éures, 
s'assoient sur de larges bancs. Mais toi , pauvre parole fin^ 
noise ^ il te faut demeurer toujours sans abri, exposée aux 
injures de l'air; toujours en dehors d'une porte fermée, pour 
y grelotter au froid! — Fatiguée d'attendre vainement, ellç 
éleva enfin la voix pour se plaindre. 
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« L'enfant aborde son père pour lui dire ce dont il a bes(ûn« 
et.lui raconter ce qtô le chagrine. Ce fut ainsi qu*autrefois nos 
regards se fixèrent à l'occident; aujourd'hui c'est y e.i*s l'orient 
qu'ils se tournent , attirés par l'éclat du soleil levant et guidés 
par la Qamme brillante du flambeau de l'instruction , dont la 
vive clarté se projette radieuse sur le finnament. 



« Nos hameaux se sont inclinés pendant trop longtemps 
devant un- idiome étranger; nos plus modeistes cabanes ont 
déboursé trop d'argent pour lui. H est temps que la langue 
nationale voie cesser une attente trop. prolongée. Qu'elle cesse 
de prodiguer les saints pour obtenir l'interprétation du mot le 
plus vulgaire inscrit dans l'arrêt, d'un tribunal, ou bien encore 
pour solliciter la rédaction d'une requêle où Ton découvre 
après coup une infinité d'erreurs ^ 

« La langue finnoise est claire et .précise ; elle suffit à toutes 
les exigences. Quelque chose qu'on veuille lui faire dii-e, elle 
est en état de l'exprimer. Elle peut servir à interpréter tout 
genre de science , que ces choses d'étude arrivent de l'Alle- 
magne ou de n'importe quelle autre contrée. Par l'harmonie 
qui lui est propre elle s'adapte parfaitement au chant. 

« Mais peut-être trouvez- vous que j'exalte outre mesure les 

* Pour coBdprendre ceci il est nécessaire d'observer que le suédois 
est encore considéré comme langue officielle dans toute l'étendue 
du pays; c'est la seule dont les tribunaux, les écoles et les adminis- 
trations fassent usage'; partant , toutes les écritures qui en émanent 
sont passées en suédois. 
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mérites de ma langue natale. Quoi qu'il en smt , pour obtenir 
ce qui lui revient, je suis prêt à renouvelât mes suj^licationsy 
à m'incliner jusqu'à terre. Ainsi fait le mendiant afifaméy avide 
de mettre dans sa bouche le plus petit morceau, qui, lorsqu'il 
erre à l'aventure, aperçoit à sa portée un pain qui n'est pas 
mêlé d'écorcç ^ 

' Voyez plus haut la note B à la fin du chapitre IX. 



CHAPITRE XV. 



DE HUSTAÏARVI Â LA CASCADE DE KURU 



ET RETOUR. 



I. 



Station de Npoï^, 15 août, 4 heures du soir. 



Nous voici lancéa dans la directiop de la 
cascade àç Kuru , et déjà parvenus à la pre- 
mière station sur le chemin qui nous y mène. 
Ce chemin est de ceux que Ton qualifie de 
troisième classe. Outre les routes de premier 
et deuxième rang , li^ Finlande a des chemins 

dits de troisième classe , qui servent k relier 

■' . ' 

entre eux les villages épar^ dans la contrée. 

Ils sont dans ce paysrci ce que sont en France 



^ 
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les chemins vicinaux ; avec cette différence , 
toutefois , que dans le grand-duché on trouve 
sur ces routes inférieures des relais de posté 
régulièrement organisés , sauf que le nombre 
des chevaux y est moindre que sur les routes 
des deux premières catégories. La chaussée 
aussi est plus étroite , mais d'ailleurs parfaite- 
ment entretenue. 

En quittant la station de Mustaïarvî, la car- 
riole où se trouvait le domestique-interprète , 
et qui nous précédait, à continué de suivre la 

« 

route de Tamerfors pendant six verstes. Là 
nous sommes arrivés à un beau village, remar- 
quable par la grandeur et les belles propor- 
tions de son église d'architecture gothique, 
datant par conséquent de l'époque main- 
tenant éloignée où la Finlande appartenait 
à la communion romaine \ La foule des 
fidèles sortait en ce moment du prêche , et je 
pus admirer une fois de plus l'air d'aisance et 
de bien-être des populations rurales de la 

* Voyez la note T à la (iii du chapitre. 
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Finlande. Aux environs,. les promeneurs 
étaient nombreux. Lès hommes n'appartenant 
pas à la classe des paysans , portaient le cos- 
tume que j'ai décrit déjà plus d'une fois : 
redingote en bazin blanc et chapeau en feutre 
gris à larges bords. Tout ce monde circulait 
sous de beaux platanes, formant en face de 
l'église un vaste, massif de forme régulière, 
derrière lequel s'élevait en serpentant le che- 
min de traverse que nous devions preiulre. 
Non loin de l'église étaient réunis en une 
masse compacte et confuse les véhicules divers 
qui avaient amené là cette foule, damés et 
villageoises , citadins et paysans. Ce qui me 
frappa ^ c'est que parmi ces voitures il n'y 
avait presque point de ces carrioles grossières 
dont les gens de la campagne font usage ei) 
Finlande ; mais seulement de beaux et solides 
cabriolets fort bien construits, véritables ou- 
vrages de carrosserie. L'ensemble du tableau 
plein d'animation qui s'offrit là à mes regards 
était aussi varié que pittoresque. 

Nous prîmes , sans nous arrêter , le chemin 
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contournant le massif de platanes, et nous 
gravîmçs ainsi jifsqu'au sommet d'une déclivité 
abru{^e. A cet escarpement en succéda bien* 
tôt un second , séparé du premier par une 
étroite vallée ; c'était un avant-goût dé ces 
montées et de ces desc^ites continuelles que 
le maître de poste m'avait annoncées. La route 
ét^it du reste unie comme un parquet , et le 
paysage des plus romantiques. Des lagunes et 
desl^cs (sncbfiînés les uns aux autres par une 
infinité de canaux sinueux y tiennent tou- 
jours une grande plaoe , ce qui continue de 
donner à ces sites finlandais le. caractère qui 
leur est propre. 
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IL 



Maison de poste de Riekkola. 



Décidément notre courte est un vrai casse- 
cou. Nous venions depuis quelques instants à 
peine de quitter le dernier relais, lorsque nous 
fûmes rejoints et rapidement dépassés par plu- 
sieurs cabriolets chargés de paysans qui reve- 
naient du prêche. Bientôt nous vîmes leurs 
chevaux lancés au grand galop sur une 
descente d'une roideur effrayante. Notre 
propre cheval prit aussitôt la même allure , 
malgré les efforts de M. D. pour le rete- 
nir i La pente était tellement rapide, qu'il 
me sembla en cet instant être précipité du haut 
d'une tour ! Hors d'état de maîtriser le fou- 
gueux élan du cheval , mon compagnon de 
route eut heureusement alors la sagesse de 

l'abandonner entièrement à son instinct, et 
II 16 
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nous arrivâmes sains et saufs au bas de la côte. 
Mais nous n'étions pas au bout de nos anxié- 
tés- A cette effroyable descente succéda , au 
bout de quelques minutes , Une montée non 
moins roide que la première , d'où nous fû- 
mes de nouveau lancés sur une descente pres- 
que à pic que nous parcourûmes en un clin 
d'œil. Le relais tout entier n'a été qu'une 
répétition perpétuelle de ce singulier exercice . 
Avec l'habitude qu'en ont les chevaux du 
pays, dont le pied 'd'ailleurs est très -sûr, 
certainement le péril est moindre qu'il ne le 
paraît : toujours est-il que lorsqu'on est ainsi 
lancé à fond de train sur un plan très-rapide, 
le nioindre faux pas du cheval suffirait pour 
brise^* comme verre l'équipage et les voyageurs. 
Le fougueux coursier qui nous a voitures 
jusqu'ici était affublé d'une pièce de harna- 
chement singulière. Elle consiste en une trin- 
gle disposée en potence sur le dos (Jn cheval , 
SQus laquelle est suspendue une étoile métal- 
Uqua argentée : pendant que le cheval trotte, 
cette étoile exécute un mouvement continu 
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de rotation autour d'un axe disposé horizon- 
talement en pivot. Notre cocher eut soin de 
nous faire remarquer cet enjolivement , dont 
il paraissait tout fier. 

En ce moment les paysans sont occupés des 
travaux de la moisson. Ils ont la bizarre habi- 
tude de se servir de traîneaux tant pour en- 
lever les gerbes qpe pour les transporter jus- 
qu'à la grange. Deux tiges de jeunes pins, 

« 

recourbées à Tune des extrémités , exi coflipa- 
sent les deux parties ; pour compléter. Ip 
traîneau on les a reliés par quelques b^i;Te3 
transversales. C'est un appareil tout à fait; pri- 
mitif , mais du reste parfaitement appropria 
à l'usage auquel on l'applique.. 
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in. 



Station de Karjula, il heures du soir. 

Karjula , où nous sommes arrivés a sept 
heures , est à quarante verstes de Mustaïarvi ; 
et Ton compte encore quatre verstes jusqu'à 
la cascade. Voilà donc quarante-quatre verstes 
pour la distance totale , qui m'avait été an- 
noncée de dix-huit verstes seulement. Cet 
exemple entre mille montre combien ri faut 
se défier des indications fournies par les gens 
du pays : ne dépassant jamais, dans leurs 
courses, une certaine limite, ils ignorent à 
peu près complètement ce qui est au delà. Du 
reste , pas de différence dans la nature du 
pays , toujours coupé et rudement accidenté. 
Cela est très-pittoresque , mais d'un parcours 
fort incommode. 

A notre entrée dans la cour de cette maison 
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de poste d'apparence rustique , — eour 
très-petite et fort humide , — nous y avons 
trouvé une nombreuse - réunion. Tous les 
gens de la ferme , parés de leurs beaux 
habits du dimanche, y étaient assemblés. 
Les hommes avaient, pour la plupart, la 
pipe à la bouche. Notre arrivée a fait événcr 
ment, bien plus qu'à Torneo même , tant il 
est rare qu'un voyageur étranger au pays pé- 
nètre dans ces cantons du centre. Hommes et 
femmes se contentèrent d'abord de nous re- 
garder à distance ; mais lorsque nous fûmes 
entrés dans l'unique chambre réservée aux 
voyageurs , un groupe compacte vint s'instal- 
ler devant la pprte grande ouverte , nous exa- 
minant comme on ferait d'un objet curieux 
et se communiquant leurs réflexions à haute 
voix, sans souci que nous puissions les enten- 
dre. Cette inspection commençait à nous in- 
commoder fort, et nous ne savions trop com- 
ment y mettre un terme , quand arriva le 
domestique finlandais. Gomme il ne pai^enait 
pas à s'ouvrir un passage à travers la foule, il 
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âe mit à haranguer d'un air aniitié ces curieux 
importuns. Son allocution, que je ne compre- 
iiats pas, fut sans doute très-éloquente, car 
r^et en fut aussi prompt que décisif. Lés 
assistants détournèrent leurs regards d'iîn air 
assez déconcerté, et tous reprirent à la file le 
chemin de la cour, nous laissant libres enfin 
de fàife Aos dispositions pour là nuit. Ce qui 
nous importait était de la passer le moins iii- 
édmmodément possible. La ferme nous four- 
nit du lait que nous ajoutâmes aux quelques 
provisions dont nous nous étions munis à 
Mustaïarvi, de manière à composer un souper, 
sinon succulent, du moins substantiel. 

Demain, de bonne heure, le maître de poste 
tiendra prêtes deux carrioles pour nous con- 
duire au Kuru. De la cascade nous reviendrons 
ici pou^ repartir immédiatement, de manière 
à regagner Mustaïarvi dans la soirée. 

En ce moment, le plus profond silence règne 
aiitour de itioi. Tous les habitants de la ferme 
dorment du sommeil le plus profond. Mon 
€$ompagnon de route fait comme eux; moi 
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seul je suis resté sur pied, occupé à griffonner 
à la lueur vacillante du feu de cheminée , près 
duquel j'ai fait porter le banc qui doit me ser- 
vir de lit : je dis , ce à la clarté du feu de- che- 
minée, » car notre unique bougie a été brûlée 
pendant le souper, et le foyer est maintenant 
le seul luminaire que nos portemanteaux nous 
puissent fournir. 

A mon tour je vais essayer de prendre 
quelque repos , sans trop espérer venir à bout 
de fermer les yeux dans l'atmosphère humide 
et frpide d'un pareil bouge , transformé pouf 
la première fois peut-être en chambre à cou- 
chfer. 
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IV 



Station de Karjula» 16 août, midi. 

Nous voici enfin revenus de la c^cadç trop 
vantée. Il se peut qu'au printemps, lors de la 
fonte des neiges , elle offre un volume d'eau 
considérable ; mais à présent il s'en faut dp 
beaucoup que son aspect ait çépondu à l'idée 
que je m'en étais faite. 

Dès six heures du matin, M. D. et moi 
étions en carriole , sous la conduite de l'hôte. 
Nous côtoyâmes d'abord pendant longtemps le 
lac Kouroukène , qui est d'un aspect roman- 
tique. Le chemin suit en montant une rampe 
pratiquée sur le flanc d'un escarpement, dont 
le pied est baigné par une eau limpide comme 
le cristal. Arrivé au point culminant de la 
montagne , à plusieurs centaines de pieds au- 
dessus jde la nappe d'eau , un nouveau lac 
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d'une étendue considérable, réuni par un 
canal naturel à celui que nous avions au^es- 
sous de nous, s'offrit à mes regards. Le grand 
nombre d'îlots verdoyants qui décoraient ce 
second lac, ainsi que les mille accidents de ses 
rives, formées d'escarpements pittoresques, 
composaient un paysage d'une beauté ravis- 
sante , digne d'être mis en parallèle avec les 
sites les plus splendides de la Suisse. 

Nous continuâmes d'avancer ainsi pendant 
une demi-heure au moins, au milieu des 
points de vue les plus variés. Enfin la carriole 
s'arrêta au bord d'un fort ruisseau torren- 
tueux ^ près d'un endroit où le courant fran^ 
chit un saut de moyenne hauteur : c'était la 
cascade ! Mais au lieu de l'énorme volume 
d'eau que j'y croyais .trouver, je ne vis là que 
des blocs de granit empilés en désordre, entre 
lesquels deux ou trois filets d'eau se frayaient 
un chemin en murmurant. La chute a son point 
de départ dans un lac supérieur, et vient abou- 
tir à un second lac situé à une quarantaine de 
pieds plus bas. 
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Mécontents du résultat de notre longue 
course , nous nous disposions à revenir sur 
nos pas ; mais le guide m'engagea vivement à 
me laisser conduire jusqu'au pastorat voisin , 
qui donne son nom à la cascade , nous assu- 
rant qu'oç y jouissait d'une vue incompara- 
ble. Il fallut donc remonter en carriole, et 
continuer d'avancer en côtoyant le lac d'en 
haut. Au bout d'un quart d'heure , nous 
aperçûmes l'église de Kuru et le presbytère, 
situés au milieu d'un site riant , mais qui h'a 
rien d'extraordinaire- Ce fut le terme extrême 
dé notre excursion. Après une halte de quel- 
ques instants nous tournâmes bride pour 
retourner à Karjula. 
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V. 



Station de Minois, 3 heures et demie. 

La route que nous avions suivie hier pout 
nôu^ rendre à la cascade ne i;n'a point pàt'u 
moins intéressante aujourd'hui pendant le re- 
tour. La variété des points de vue qui s'y dé- 
roulent à chaque pas étonne l'imagination. Ces 
escarpements granitiques , formant dé vérita- 
bles montagnes que couronnent çà et là des 
groupes de pins et de sapins séculaires ; c«s 
myriades de lagunes , de flaques d'eau et de 
canaux cfontournés de mille manières diffé- 
rentes; ces lacs qui tantôt présentent leur large 
surface à fleur du sol, resplendissante au soleil 
comme une nappe d'argent liquide, ou qui 
d'autres fois se cachent dans des cavités 
profondes entourées de rives rocheuses et 
abruptes : tout cela compose uti tableau d'une 



V 
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beauté particulière , dont nulle description ne 
saurait donner une juste idée. 

J'ai remarqué en chemin, au moment où une 
pluie d'orage mouillait la surface des rochers 
de granit qui presque partout bordent la route, 
un fait géologique qui m'a paru singulier. Ce 
sont des sutures pierreuses formant bourrelet, 
qui dans beaucoup d'endroits sillonnent la 
superficie du roc. Il semblerait que la masse 
rocheuse s'étant tout d'un ,coup crevassée par 
l'effet des feux souterrains, une lave en fusion 
serait montée d'en bas à la surface , et se serait 
figée dans ces fissures qu'elle aurait remplies. 
Ce qui pourrait appuyer cette supposition , 
c'est que la couleur des bourrelets est grisâtre, 
tandis que la roche est ordinairement d'un rose 
plus ou moins vif. J'ignore si d'autres ont 
observé le fait avant moi : dans tous les cas je 
le livre à l'attention des géologues , qu'il me 
paraît de nature à devoir intéresser. 



A LA CASCADE DE KURU. 253 



VI. 



Station de Mustaïarvi, ii heures du soir. 

Nous sommes revenus ici à une heure beau- 
coup trop avancée pour songer à nous remettre 
immédiatement en chemin. Mais demain de 
bonne heure nous reprendrons le classique 
tarantass, et j'espère que nous pourrons ga- 
gner Tamerfors dans la soirée. 
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(Note T, page 238.) 

RELIGIOI^ ET INSTITUTIONS EGCLlÉSIASTIQUBS. 

•Les habitants de la Finlande continuèrent à vivre 
d^Qs un état d'indépendsinçe absolue y depuis un 
temps immémorial jusqu'au xii® siècle de notre ère. 
En 1156 ou 1157 l'évêque anglais Henri accompa- 
gna le roi de Suède Eric dans son expédition \de 
Finlande , où il conquit une étendue assez considé* 
rable de là côte orientale du golfe de Bothnie : il 
semiblerait que ce littoral était àt peu pr^s iqcopi^i 
alors^ car Eric lui donna le nom de Nylands-Lan, ce 
qui signifie noui^el/e terre. En même temps qu'il fai- 
sait en sorte de consolider sa domination, le monar- 
que suédois employa tous ses efforts à amener la 
conversion des habitants du pays conquis au christia- 
nisme. A peu près un siècle plus tard , Birger-Iarl ^ 
qui était parvenu au trône de Suède en 1 290, étendit 
la domination suédoise du côté de l'est et acheva de 
conquérir le restant de la Finlande. Birger, à l'exem- 
ple d'Eric ,> employa le fer et le feu pour effacer jus- 
qu'aux dernières traces de l'idolâtrie qui formait au- 
paravant Tunique religion des Finlandais, de manière 
à y substituer le catholicisme. Mais pour atteindre à 
ce résultat il dut soutenir une guerre acharnée contre 
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des populations aguerries , et répandre des flots de 
sang. Pendant cette lutte , qui se prolongea près 
de soixante ans, les Finlandais furent secourus à 
plusieurs reprises par les Russes. En établissant la 
communion romaine en Finlande , les vainqueurs 
eurent soin d'élever partout des églises ; la plupart 
subsistent encore , et il est facile de les reconnaître 
au style ogival de leur architecture. 

La réformation , comme on sait , commença en 
Suède immédiatement après que les pays voisins 
d'Allemagne eurent embrassé les sentiments de Lu- 
ther. E» i 529 , Gustave Vasa convoqua à Orebro 
un concile national, où l'on recpnnut la confession 
d'Augsbourg pour règle de la foi ; en même temps 
l'assemblée renonça solennellement à l'obéissance au 
pape.' Vingt ans après, en 1554, Gustave décréta 
l'abolition du catholicisme en Finlande ^ auquel le 
luthéranisme fut substitué. En même temps une 
organisation ecclésiastique nouvellç y fut établie par 
ses soins, A l'époque où la Finlande professait enco^'e 
le catholicisme , le pays tout entier ne se composait 
que du seul évêché d'Abo : d'après les nouvelles in- 
stitutions elle fut partagée en deux évêchés j celui 
d'Abo et celui de Viborg. 

Les choses demeurèrent dans cet état jusqu'à la 
paix de Neustad, en 1721, époque où les armes vic- 
torieuses de Pierre le Grand réunirent Viborg à 
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l'empire. Alors révêchë de Viborg , devenue ville 
fusse , fut transféré par l'autorité suédoise à Borga. 
Par la suite la Finlande entière ayant passé sous un 
même sceptre , Tempereur Alexandre décréta (ukaze 
du 23 décembre 1811) la réunion de la province de 
Viborg aux autres provinces du grand-duché. En 
même temps il fut prescrit de supprimer les consis- 
toires de Viborg et de Fredriksham, qui auparavant 
géraient les affaires ecclésiastiques de la province , 
pour en confier la gestion au consistoire dépendant 
de Tévêché de Borga. 

Dans Tétat actuel des choses ^ la Finlande se com- 
pose d'un archevêché ayant son siège à Abo, et d'un 
évêché ayant son siège à Borga. L'arichevêché d'Abo 
compte vingt et un chapitres, ayant k leur tête des 
probstj ou pasteyrs de premier rang, qui adminis- 
trent la contrée sous le rapport ecclésiastique. Ces 
vingt et un chapitres comprennent cent vingt-huit 
cures ou pastorats. li'évêché de Borga compte seize 
chapitres , préposés à l'adhiinistration de quatre- 
vingt-quatre pastorats. Tous ceux des pastorats qui 
embrassent une plus grande étendue de pays com- 
prennent un certain nombre de chapelles^ qu'admi- 
nistrent de simples chapelains relevant directement 
du pasteur placé à la tête de la cure. 

Les hauts dignitaires ecclésiastiques sont seuls rétri- 
bués par l'Etat ; quant aux pasteurs et aux chapelains, 
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ils sont à tff chaire des communes. Clislqùë pâstèuf à 
près de lui un adjoint ou adïoukt (eéélésiâs tique dé 
rang inférieur) qui l'assiste danis ^n liiî'lliytë^é' : 
celui-ci est entretenu par le pastéut*, qui' hilbituèllk- 
ment lui donne le vivre et le couvert. Les pk^lfeiWi 
inspirent des sentiments de vénération profonde chez 
les populations où ils ont charge d'âmes ; aussi leur 
influence sur les habitants, parmi lesquels ils vivent, 
est-elle très-grande. 

L'église luthérienne finlandaise a suivi jusqu'ici le 
règlement pour l'administration ecclésiastique publié 
par le roi Charles XI, en 1686. Mais comme sous 
plusieurs rapports ce qu'il renferme ne s'adapte pas 
à l'époque actuelle, un comité spécial siégeant à Abo, 
sous le titre de Commiiteen for Kyrko'Ordningeriy 
a été chargé d'en opérer la révision totale. Trois 
autres comités concourent avec celui-ci à la réorga- 
nisation de la partie ecclésiastique du pays : c'est le 
Committeen for Catecheseriy le. Committeen for 
Handboken, et le Committeen for Psaimboken. Le 
premier travaille à revoir avec soin l'ancien caté- 
chisme finlandais; le second à régler d'une manière 
invariable ce qui concerne la liturgie ; le troisième 
à fixer la psalmodie ecclésiastique. 

î)eux associations religieuses existent à Abo." C'est 
d'une part la Société biblique, dont le titre explique 
l'objet; et de l'autre la Société évangélique, qui s'ef- 
n 17 
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force de répandre parmi le peuple des livres religieux 
et moraux capables de le moraliser en l'instruisant. 
Nous ferons observer à ce propos que la première 
édition des saintes Écritures en langue finnoise a été 
publiée en 1642. 
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n'est qu'après avoir dépassé l'église que nous 
sommes entrés dans une contrée nouvelle. Les 
beautés pittoresques qui se déploient aux re- 
gards entre Mustaîarvi et l'église de Ruovësi 
continuent sans interruption jusqu'à la station 
actuelle. Nous jasions f^ai^c^ |t peu près les 
deux tiers du relais , quand le cocher a lancé 
ses chevaux sur une langue de terre extrême- 
ment étroite prolongée en travers d'un de ces 
vastes lacs qui dans ce pays se rencontrent à 
tout instant. Notre voiture a roulé ainsi long- 
temps entre deux lagunes, ayant l'eau à droite 
et à gauche ; pui^ les «chevaux oïvt franchi un 
pont bien construit , et trois verstes au delà 
ijQps ^vonis retrouvé le bord opposé. Cette 
l^i^jif e dp teiTffd 9 si peu de largeur, qu'elle est 
occupiez en entier par la chaussée , parfaite- 
meiit bien établie d'ailleui:s, et soignée comme 
le spnt toutes )(3s chaussées de la Finlande. 



1 
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in. 



Station d'Orivësi, 



Le terrain devient de moins en moins mon- 
tagneux à mesure qu'on s'éloigne de la station 
de Kallënautio; mais la forêt reste toujours 
aussi épaisse. Pendant que le tarantass roulait 
entre deux rideaux de sombre verdure», nous 
eûmes le spectacle d'une chasse à courre d'es- 
pèce nouvelle. Deux grands coqs de bruyère 
étant partis inopinément d'un fourré de buis- 
sons , le domestique finlandais, qui est jeune 
et alerte , sauta prestement à bas du siège et 
se mit à les poursuivre. Le cocher arrêta ses 
chevaux, et j'avais beau rappeler le coureur, 
il n'en continuait pas moins sa chasse impro- 
visée. Nous-mêmes nous ne pûmes bientôt 
nous empêcher d'en suivre les alternatives 
avec un certain intérêt. Le fait est que déjà il 
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avait gagné du terrain et que la victoire com- 
mençait à me paraître moins impossible , 
quand malheureusement les coqs se décidè- 
rent à déployer les ailes pour accélérer leur 
course , et s*enfoncèrent dans la profondeur 
de la forêt. Le chasseur s'arrêta court, et tout 
haletant regagna le tarantass ^vec une expres- 
sion de désappointement comique. Ce petit 
incident, qui ne dura pas plus de cinq minu- 
tes, nous divertit beaucoup et rompit un 
instant la monotonie du chemin. 

Une demi-heure après, nous avons traversé 
un bourg considérable, qui a ceci de particu- 
lier que chaque habitation y est percée d'une 
porte unique, sans croisées sur la rue. Cette 
disposition donne à ce lieu un air de tristesse 
extraordinaire, et me fît souvenir des villes de 
la Bulgarie, que j'avais eu occasion de voir en 
1828 pendant la guerre ^ . 

* Parti d'Odessa en chariot de poste, je franchis le 
Dniestr et gagnai Akerman ; ensuite passant par Is- 
mail, après avoir traversé le Danube, j'arrivai dans 
la ville turque d'Isaktchi. Je trouvai le corps que 
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La r/)ute aborde «enwite une montagne tnès- 
haute. Il nous fi^ut la grayîr jusqu'au sommet 
par une de ce» rampes rapides si fréquentes 
eu Finlande, ^t que les chef^ux du pays nV 
boi^deot que raremeut avec la vigueur suffi- 
swte. Inutile d'ajouter qu« la vue dont on 
jouit du* ibommet e^t aus^i étendue que rîehe 
et variée. A gAuche et au plus profond du (a** 
bleau se dèssioait un grand lac. A droite 
s'étendait. une plain6 toute eou verte de cultn^ 
res entremêlées de heimats et venant ^J^outir 
au bourg d'Orivësi, eelui-là même où nous 
nous trouvons en ce moment. Devant nous 
enfin Toi] suivait les légères ondulations 
d'une ligne de montagnes bleuâtres aurdessus 

j^allais rejoindre campé à quelques portées de ftiail 
plus loia. Ce fut avec lui qu^ je visitai woeeiMve^ 
ment les villes bulgares de liustendj», de Mao^aii^i^t 
de Kavarna. Atteint plus tard d'une maladie cruelle, 
et dirige, après la reddition de Varna, vers la Russie 
méridionale, je n'ai pu à mon grand regret visiter 
cette cité importante, située, comme on sait, sur les 
confins de la Homélie. 
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desqu^Ue» flottaient de gros nuages tout fraijh 
ges de nuances pourprées par l'effet du soleil 
couchant. 



IV. 



Statioii de Ponsa, il heures du soir. 

Lorsqu'on voyage autrement qu'en chemin 
de £èr, c'est folie de prétendre i«égier sa mar- 
che à l'avance! Je ne doutai^ pa» de* la pos^ 
bilité d'arriver à Tamerfors ce soir, efc voici 
qu'il faut nous arrêter ici. Les diemins J»nt 
trop difficiles pour que nous puissions voya- 
ger de nuit, et la nuit maintenant ett ve- 
rnie à neuf heures. Je ne veux pas d'ailleurs 
seulement traverser le pays , mais le voir et 
l'étudier. A demain matin donc le dépsHt- 

La' contrée que nous avons parcourue sto- 
jourd'hui est extrêmement montagneuse. A 
tout instant on était forcé ou d'enrayer ou 
de baisser la fourche de reculement , de peur 
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d'éprouver quelque malheur sur des déclivité» 
d'une roideur excessive. Le pauvre tarantass, 
déjà si rudement éprouvé , a trouvé cette fois 
une tâche nouvelle , et plus rude encore que 
les autres : il lui a fallu franchir des croupes 
granitiques très-élevées , et les gravir sur le 
rocher à nu. 

Je cheminais à pied avec M. D., dans une 
des montées les plus dif^ciles de ce relais, pen- 
dant que les deux domestiques s'évertuaient 
autour de l'attelage toujours disposé à lâcher 
pied , lorsque nous vîmes s'avancer à notre 
rencontre une troupe de jeunes villageoises. 
Elles s'en retournaient à leur village , après 
avoir passé la nuit au milieu des blés, et mar- 
chaient gaiement en chantant. Toutes étaient 
vêtues avec une certaine recherche, comme 
le sont en général les paysannes finlandaises ; 
et dans le nombre on aurait pu distinguer plu- 
sieurs jolis visages ^ . Arrivées près de nous , 

* La population finnoise que Ton rencontré dans 
nombre de villages du gouvernement de Saint-Péters- 
bourg , où ils sont connus sous le nom général de 
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elles s'arrêtèrent et. nous firent une profonde 
révérence, à la manière du bon vieux temps. 
Honteux d'avoir été prévenus, nous ôtâmes 
vivement nos casquettes , pour rendre au 
moins politesse pour politesse aux beautés 
du canton. 

Les jeunes paysannes venaient de disparaître 
dans la descente , quand mes regards furent 
attirés vers le haut de la côte par un véhicule 
dont je ne distinguais encore qu'imparfaite- 
ment la forme, et qui arrivait à nous avec la 
vitesse et le bruit d'une avalanche. Grande fut 
ma surprise en reconnaissant , quelcjues in- 
stants après , que ce rapide équipage était tout 

Tchoukhnis ou Tchoukhonsis, n'offre pas la moindre 
analogie avec les Finlandais proprement dits. Autant 
ces derniers sont grands , bien découplés et soignés 
dans leur mise, autant les autres sont petits, tra- 
pus, abrutis, et d'une saleté repoussante. Outre les 
Tchoukhnis du gouvernement de Saint-Pétersbourg, 
on y rencontre encore des Ijortsis ou Igris, qui ne 
diffèrent que peu des précédents. Les Ijortsis peu- 
plent les bords de la rivière Ijora, qui est un affluent 
de la Neva. 



n 
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simplement un traîneau attelé' d'iiA fort che^ 
val 9 et qui pcMrtait deux hommes. J'avais bien 
vu deé espèces de traîneaux employés par k§ 
gens du pays pour renlèvement des blés > mais 

■ 

je n'aurais pas supposé cfu'ils les passent con- 
vertir en voiture proprement dite. On peut 
juger pœr* là, au surplus , combina les ohaUs- 
sées du JMiys^ sont planeset uni^. - 



V. 



it^ûôd dé âàùtjatVi, 4^ SLÔût. 

Au moment où nous montions en voiture 
ce matin pour quitter la couchée, ^e vis le 
oocher chargé de nous conduire qui empilait 
dans ime des'poehes' du siège pluneurs^ de^ceb 
gttl«5tfces'en farine^de àd^le dttnt j'ai déjttpaifé. 
Géà provisions, nl'a-t^-il dit , étaient dëstmees 
aux chevaux de Tattèlage , auxquels il se pro- 
posait de les distribuer à mi-chemin , en ma- 
nière de friandise. 
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Peu de temps après notre départ , nous sonih 
mes arrives au bord d'un grand laC ; là, nous 
avons dû nous frayer un passage dans un laby«- 
rinthe de lagunes de toutes formes et de toutes 
les dimensions. Le vent soufflait avec foroe , 

et les eaux soulevées de cette chaîne de lacs 

> 

étaient devenues véritablement houleuses. J'ai 
pu juger par là que ce que l'on m'a dit du dan- 
ger que présente la navigation de la plupart 
des lacs de la Finlande est parfaitement fondé. 
Après les dix premières verstes, la route s'é- 
loigne de la région des eaux , et pénètre dans 
une grande et belle forêt principalement peu- 
plée de sapins d'une hauteur extraordinaire. 
Il y a quelques pins également gigantesques , 
mais en plus petit nombre. Parmi les espèces 
feuillues, j'ai vu des bouleaux, des aunes et 
des sorbiers de la plus belle venue. Au-des- 
sous , et parmi les mousses («ont le sol sablon- 
neux est tapissé , poussent des fougères et des 
genévriers, également de taille peu commune. 
Ici , point de granits étalés à la vue : cette 
roche se cache sous l'alluvium arénacé , mé- 

II 18 
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langé de cailloux^ qui est venu couvrir la roche 
ûxe* On aperçoit deuleutent des schistes àfgi- 
leuk et une pierre noirâtre qui m'a paru de 
nature basaltique. A la surface des diverses 
masses rocheuses disséminées le long du che-- 
min, s'étend souvent une sorte d'efflores- 
ceiice d'un rouge brun , qui donne va penser 
que les minerais ferrugineux doivent abonder 
dittis ces parages. 



VI. 



Ville de Tainerfors, 3 heures de l'après-midi. 

Nous voici enfin arrivés à Tamerfors , ville 
doublement célèbre; d'abord à cause de sa 
situation pittoresque, et puis aussi comme 

principal centre industriel du grand-duché ^ . 

, ' - ». 

H y a donc beaucoup à voir ici ; aussi avons- 

* La ville de Tamèrfôrs Élit [Partie du gouverne- 
ment de Tftvû6theus^ et côn^quemnièiit elle est stitiée 
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nous décidé , M. D. et moi , que ttouà n'en 
partirions que demain dans Taprès-midi. 

Au delà de la station de Hautjarvi, commeiièfe 
une longue et rude montée qui conduit au 
sommet d'une éminence dont la route 3uît la 
crête: Toute cette partie du chemin est lâîïigti- 
lièrement pittoresque , mais non moins péril- 
leuse : il aurait suffi de la moindre maladres^ 
du cocher pour précipiter tarantass et voya- 
geurs dans un des deux précipices qui boï*- 
dent les deux côtés de la montagne. A droite 
nous avions au-dessous de nous une lagune 
d'une immence étendue. A gauche, et à une pro- 
fondeur de sept à huit cents pieds, se déployait 
une plaine toute couverte de fermes et de cul- 
tures , que domine la pointe aiguë du cloéhet 
dé Kangorala ; église d'antique apparence 
située au milieu d'un village du ïnêitie hom. 

dans le Tavastland , contrée renonnnee pour ses àites 
pittoresques. Il s'y tient chaque année ,^ au mois dt 
février, une foire très-fréquentée. Tamerfors se trouve 
à six cent dix-sept verstes ou kilomètres de Ssiint- 
Pétersbourg. 
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Plus loin la montagne s'abaisse graduelle- 
ment jusqu'à Tamerfors , où les dernières 
pentes viennent aboutir. La ville , qui; occupe 
le fond d'une vallée , se présente sous un as- 
pect on ne peut plus favorable. Sur un sol 
plutôt accidenté que montagneux, s'étagent de 
nombreuses cjt belles constructions ; quelques- 
unes,, en briques reçrépies, ont des propor- 
tions considérables : ce sont dés fabriques. 
Arrivés près delà ville, nous traversâmes un 
pont de bois qui réunit leâ deux rives du 
Tamerskoki. Cette rivière , dont le cours est 
peu étendu, sort d'un lac situé du côté du 
sud , et va déboucher , tout près de la ville , 
dans un second lac plus petit ; elle franchit , 
pour y entrer, un ressaut qui forme cataracte, 
et si je puis juger des proportions de cette 
chute par son retentissement , elle doit être 
considérable. 

J'ai dit que Tamerfors est un centre indus- 
triel qui pour le pays ne manque pas d'impor- 
tance. On y trouve diverses teintureries , plu- 
sieurs moulins à foulon, une fabrique de 
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papier , et une filature avec ateliers pour le 
tissage. Les botonnades de cette filature sont 
transportées à Saint-Péterbourg , où elles sont 
livrées à l'impression : n'oublions pas de men- 
tionner encore une usine qui livre aU com- 
merce différents objets en fer fondu * . 

Ce qui m'a surtout frappé à notre entrée 
dans Tamerfors, c'est l'air animé que pré- 
sentent ses rues. Cette ville offre en ceci uli 
contraste tranché avec les autres cités de la 
Finlande , généraleriient mornes et désertes à 
un degré qu'il serait difficile de se figutçr. 
Une çho^ encore contribue, à donner à Ta- 
merfors un aspect riant ; c'est le grand nombre 
d'arbres disposés en jardins , qui la coupent 
dans tous les sens. J'y ai vu des platanes et 
des saules d'une force et d'une beauté excep- 
tionnelles. Un saule entre autres , qui a fixé 
mon attention, a soh tronc formé de trois forteà 
tiges, réunies et comme soudées ensemble: le 
branchage de ce bel arbre couvre une étendue 

* Voyez la note U à la fia du chapitre. 
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considérable, et m'a paru égaler celui des plus 
vieux chênes. Les jardins renferment beaucoup 
de pommiers ; c'est la première fois que je 
vois cet arbre en Finlande, 



vn. 



Tamerfors, 19 août» 9 heures du soir. 

Ain^i qne je l'avais projeté, je suis alla 
aujourd'hui dans fa matinée , en compagnie 
de Mf D., explorer les [M^incipaux établisse- 
ments industriels de Tâmerfors. Pour corn- 
mencer, nous nous sommes rendus à la filature 
d^ M' Np|J)eck, riche industriel de cette ville^ 
pcmr lequel j'avais une lettre de recommanda- 
tion. Par malheur, il était à la campagne, 
^lais je n'en ai pas inoins visité la manufacture 
dfina toutips ses parties. Toutefois , avant que, 
de XKHls introduire dans les ateliers , le contre 
maître qui avait été désigné pour me servir de 
guide , nous fit passer au bureau du contrôle , 
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PU nous fumes invités à^ déposer nDtr£ nom sur 

■ 

un registre ad hoc. Cette formalité remplie , 
le guide et le domestique-iïrterprète prirent 
les devants, et je les suivis. Nous avens vu d'a- 
bord une vaste salle ^itué^ au rez-de-chaussée 
d'où nous sommes montes au second étage , 
^t de là au troisième qui couropne l'édifice. 
Sans entrer ici dans de longs détails descr^p^ 
tifs, qui ne feraient que rép^r ce quç chacun 
éait sur les établissements de cette i^pèeè 
lAontés d'après le nouveau système, je mebor^ 
nerai à quelques indications générales. La filar 
ture «nploie près de cinq cents ouvriers des 
deux sexi^ ^ çt le nombre des métiers à tisser 
y est de deux cent vingt 'deux. Ici ce n'esf; 

* 

point Ifi vapeur, mais un moteur plus écono* 
mique , — le courant du Tamerskoki , — qui 
met en mouvement^ au moyen d'une roue à 
aubes du plus fort calibre y toutes le^ méea- 
niques distribuées dans les trois étages du bâti- 
isnent. Le bon entretien des appareils à carder 
et k dévider , et l'excellente di^>osition des 
métiers eux-mèmas, qui tous sont eonatruitj^ en 
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fer et en acier , annoncent assez le soin parfait 
qui préside aux travaux de ce bel établisse- 
ment. 

En quittant la filature , nous avons tourné 
machinalement nos pas vers la droite , et à dix 
minutes de là nous sommes arrivés auprès d'un 
bâtiment en pierre et en briqUes de très-belle 
apparence , que j'ai reconnu sans peine pour 
la fabrique de papier. Notre admission dans 
les ateliers a été soumise ici , de même que 
dans la filature de M. Notbeck , à la formalité 
de l'inscription : cela fait, il nous a été loisible 
de visiter l'établissement sous la direction d'un 
surveillant. Cet homme nous a introduits en 
premier lieu dans une salle basse , très-longue, 
où un appareil double fonctionnait pour la 
fabrication du papier par mouvement continu. 
A l'une des extrémités de la salle on voit le 
mélange laiteux s'écouler à la fois de deux vas- 
tes cuves, pour aller se coaguler petit à petit en 
s'étalant à la surface d'ulie serpillière : la pâte, à 

l'état de pellicule humide, est ensuite entraînée 
de proche en proche, et arrive à l'extrémité op- 
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posée de l'atelier, transformée en papier blanc 
déjà sec et d'excellente qualité. Quoique j'eusse 
assisté déjà nombre de fois, — notamment dans 
la fabrique impériale de Péterhoff, — à ce 
genre de fabrication , je restai néanmoins trè&- 
longtemps en contemplation admirative devant 
ces i^apides transformations, un des miracles 
de l'industrie moderne. La fabrication du 
papier par mouvement continu est une inven- 
tion qui ne date que d'un demi-siècle : ce fut, 
dit-on, un mécanicien allemand qui établit le 
pren\ier appareil de ce genre en 1798. 

De cet atelier, qui est le principal, lé guide 
me fit passer par un escalier intérieur dans 
une pièce située au-dessus des réservoirs. Je 
vis là une rangée de tonneaux fixes, de grande 
dimension, dans l'intérieur desquels est établi 
un système de roues à palettes armées de 
lames tranchantes. Ce sont ces lames qui ha- 
chent les chiffons qu'on a eu soin d'introduire 
à l'avance dans le tonneau, et qui les conver- 
tissent en pâte. Transportée ensuite dans des 
récipients spéciaux , mélangée avec les sub- 
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Stances convenables et suffisamment délayée 
dans une eau gommée, cette pâte prend Tap- 
parence d'une bouUlie très^laire de couleur 
blanchâtre , qui , s'épandant sur l'af^areil 
précédemment décrit, «*y coagule et se change 
^ papier dan» l'espace de deux à trois mi- 
nutes. 

Je visitai encore , h différents étages du bâ- 
timent, l'atelier où s'opère le sadnage, les sé^ 
çfaoirs et le magasin de dépôt. On m'y fit voir 
de fort bon^ papiers à écrire, de différentes 
qualités, ainsi que des cartons pour le planage 
desquels rétablissement possède une machine 
à la fois élégante et solide. Je vis avec surprise 
des piles de papier à écolier fabriqué à la 
planche. Le surveillant que j'interrogeai sur 
la raison pour laquelle la fabrique continuait 
à produire des papiers par cette méthode 
surannée, m'a dit qu'ils étaient destinés à la 
consommation intérieure ; les acheteurs du 
pays se refusant à faire usage de papier fa- 
briqué à la mécanique , tant la puissance des 
habitudes exerce un empire absolu ! 



TT - 
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Pour achever la revue des établissements 
industriels de Tamerfors, il me restait à visiter 
la fpnderie. Elle est à une assez grande dis^ 
tance de rétablissement que je venais d*exa^ 
miner avec tant d'intérêt. Je m'y rendis seul, 
accompagné du domestique-interprète. L'usine 
étant située sur le bord opposé'du Tamerskoki, 
il me fallut traverser l'unique pont qui mette 
en communication les deux rives; puis tirant 
à gauche , je m'engageai dans un chemin de 
traverse, à peu près parallèle au cours de la 
rivière, et allant aboutir à un corps de bâti- 
ment construit en briques, entièrement noirci 
par la fumée. Je fus rejoint pesant le trajet 
par plusieurs* charrettes qui transportaîient du 
minerai à la fonderie : comme un grand nom- 
bre de minerais de fer de la Finlande, celui- 
ci est de la limonite. On le retire des bords 
d'un lac , qu'on me dit être éloigné de deux 
milles suédois ^ . Je ferai remarquer à ce pro- 
pos que les gens du peuple en Finlande, ont 

' A peu près vingt et un kilomèùfes et demi. 
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conservé l'habitude d'évaluer les distances en 
milles suédois , quoique la verste soit la me- 
sure itinéraire officielle. Sauf le bruit de la 
cataracte, dont je me trouvais alors à proxi- 
mité , un silence absolu régnait aux abords 
des bâtiments de la fonderie ; on aurait pu les 
croire abandonnés^ Déjà le domestique-inter- 
prète avait inutilement frappé à plusieurs 
portes, quand une d'elles s'ouvrit enfin. Une 
personne d'apparence assez commune vint à 
ma rencontre : c'était le gérant de l'usinç ; 
fort brave homme d'ailleurs , qui s'empressa 
de prendre le pas pour me montrer l'établis- 
sement dans tous ses détails. On peut dire que 
la disposition à obliger est commune à touâ 
les f'inlandais ; c'est même là , à ce qu'il me 
semble , un des traits saillants de leur carac- 
tère. 

J'examinai en premier lieu les approvi- 
sionnements de minerai. Il y avait là, outre 
la limonite dont j'ai déjà parlé , du fer oxydé 
brun. La limonite est granuliforme et de cou- 
leur brun noirâtre ; quant à l'autre espèce de 
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minerai, elle se présentait sous forme de 
monceaux d'un jaune tirant sur le bistre. 
Mon guide me fit voir encore une pierre, d'un 
gris violacé à reflets chatoyants, que l'on em- 
ploie commue fondant : je suppose que ce doit 
êtrç du fer calcaréo-siliceux. On en verse un 
dosage dans le haut fourneau quand la ma- 
tière est sur le point d'entrer en fusion. L'ad- 
dition de cette pierre a pour objet, à ce qu'il 
paraît, non-seulement de faciliter la fusion, 
mais encore de rendre la fonte moins cassante. 
— Je visitai successivement les hauts four- 
neaux , la soufflerie qui entre en jeu à l'aide 
d'un moteur hydraulique, et enfii;! l'atelier de 
moulage. N'ayant rien observé durant ma 
visite qui me parût digne d^une attention 
particulière, je sortis du bâtiment et me diri- 
geai vers la rivière, qui coule à deux pas de 
là. Je me trouvai précisément en face de la 
cataracte, bordée du côté opposé par un beau 
jardin dépendant du vaste établissement de 
M. Notbeck. Cette cataracte ne peut pas sans 
doute être comparée pour la grandeur à celles 
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de Kaiana ou d'Imatra * ; néanmoins elle est 
règlement belle* 

Une demi-heure de marche me ramena à 
Tamerfors. En traversant la place où est si- 
tuée la principale église, — édifice gothique 
d'un style sévère, — je fus frappé de la dis- 
position particulière de la sonnerie qui décore 
le clocher* Les cloches qui composent le ca- 
rillon, au lieu d'être renfermées entre quatre 
murs comme d'habitude , sont suspendues à 
l'extérieur du clocher à l'aide de supports eu 
fer , et dominent aitisi la place : il suit de là 
que le son a infiniment plus de force et de 
netteté) au point qu'il se fait entendre même 
des villages environnants. 

Je ne sais si nous pourrons quitter Tamer- 
fors aujourd'hui , car la voiture n'est pas en- 
core rentrée de chez le carrossier qui y fait 
quelques réparations^ Les nombreux rochers 
que nous avons eu à escalader dans la de^ 
nière partie du voyage ont rendu ces répara- 
tions tout à fait uî^ntes. 

* Vbyei la dote V à lîl fin du chapitre. 
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VIII. 



Tamerfors, même date, 8 heures du soii". 

Le tarantass a été ramené triomphant , 
lustré et vernissé à neuf. En ce moment on 
attjelle. Je vais quitter la ville dans, quelques 
instants , très-satisfait des choses intéressantes 
que j'y ai vues, mais aussi très-mécontent de 
la chère qu'on y fait. L'hôtesse nous a servi 
un dîner des plus extravagants qui se puissent 
imaginer. Quoique j'aie déjà donné la descrip- 
tion de quelques plats du pays, je tiens à dé- 
crire le mets principal qui nous a été présenté, 
pour lequel le chef de cuisine avait probable- 
ment épuisé sa science. Ce plat, — véritable 
olla pôdrida d'une nouvelle espèce, — se 
composait d'un vaste gâteau de riz au sucre , 
saupoudré de noix muscade et inondé de 
sabayon , autour duquel étaient symétrique- 
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m€nt rangées des boulettes de veau très-grasses 
et fortement épicees. Le reste du festin était 
digne de cet échantillon. Dégoûtés par ces 
affreux mélanges, ni moi ni M. D... n'avons 
pu manger , et nous allons partir à peu près 
à jeun. 
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(Note U, page 277.) 



DE l'État de l'industrie en fiitlande. 



Jusqu'à ces derniers temps, et malgré des efforts réi- 
térés, l'industrie manufacturière en Finlande n'avait 
réalisé que d'insignifiants progrès. Mais actuellement 
cette industrie est en voie d'amélioration marquée, 
et tout fait présager que s'affranchiissant dfes entraves 
où la routine la retint captive pendant longtemps , 
elle va prendre son essor. Ce qui le prouve , c'est 
qu'à partir de 1 826 jusqu'en 1 835 , cinquante-huit 
demandes de patentes pour établissements de fabri- 
ques ont été adressées à l'autorité supérieure. En 
1838, date où nos renseignements s'arrêtent, il y 
avait en Finlande , en fait d'établissements patentés 
de quelque importance, vingt-quatre fabriques de 
drap ; quatre établissements à peigner la laine et 
le coton ; quatre savoi\neries ; trois fabriques, de toile 
à voile et de serpillière; trois fabriques de tabac; 
trois tanneries et deu^ fabriques de couleurs. 

Vers la même époque une patente entraînant pri- 
vilège spécial fut accordée pour le transport , du 
fond des forêts de la Carélie et du Savolaks dans les 
eaux du Saïma, des bois de construction nécessaires 
à la navigation à vapeur. D'autres privilèges du 
II 19 
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même genre suivirent, ayant tous pour objet d'acti- 
ver les communications par bateaux à vapeur entre 
Saint-Pétersbourg, Revel, Helsingfors, Abo et Stock- 
holm. 

Comme la plupart des patentes accordées dans le 
principe à des manufacturiers l'avaient été, fapte 
4e mieux , à des hommes qui ne disposaient pas de 
capitaux 3ufHsaQts, l'administration songea depuis 
lors à obvier à l'inconvénient. Pour y parvenir, une 
somme de cent mille roubles fut affectée à former la 
base d'un capital exclusivement destiné à venir en 
^ide par voie de prêt, et n)oyeqnant le minime intérêt 
de deux pour cent,' au:^ pianufacturien^ dans l'em- 
barras. 

Afin de faciliter le développement ^q plusieurs 
établissements manufacturiers qui en 1821 étaient 
en triEtin de s'organiser à Tamerfors , cette ville fgt 
déclarée libre sous le rappoi^t commercial et manu- 
facturier* En conséquence de ces dispositions , tout 
iqdiyidu — - regnicole ou étranger — ' est en droit : 
1 ® d'aller s'y fixer et d'y établir des fabrique^ (le toute 
espèce, qui .demei|rent exemptes d'impot§; ?^ 4e 
tirer de l'étranger le$ m^fières premières quç son 
industrie exige ^ sans , acquitter les 4roi^ d'importa- 
tion; 3^ enfin, de. débiter les pfoduits de l'é^lisse- 
ment dans toute l'étendue di| grand-duché, sans 
avoir à acquitter aucune taxe* 



ppppbles §oi|: dp diriger de^ p^jmjifjçjur^s , spif d y 
Picerçer le§ foflpûon§ de eon^fe-iji^ff rp i, se fi^is^pt 
sentir, le pouvoir supiérieqr d^orë^^ Tét^lissiB^ent 
d'un Ipstimt tpchnologiqpe à Hplsipgfpr^, \^ ipoderne 
capitale du grand-duphé, I| y a p|é PHvert en ^83^ , 
fi depuis Ion» ce bel ëtablissppiefit d'instrpption à Ig 
fois théorique et pr^jiqup cpiftippe de fonp^iaq^pr 
avec succès 9 et il exerce la plus heureuse iqflueQce 
gur le déyf^lopppmppt prpgressif dp Ti^dustrie qatio- 

Tqut ce que qous venons de dire s'applique e^clu-» 
siveineqt m^ éublissejneotç industriels de )fi Fior? 
l^pde^ et nop pfis à l'industrie personnelle dei$ indi- 
vidus daB3 le pays. Cette derrière industrie y existp 
de temps immémprial ^ et i'admini^tr^tjoi) ne néglige 
rien pour la ^putpnir et ippme ppur )a dfévelopppr. l^e 
pouvoir est puissamment seconde dans cette tâche 
par le concours salutaire de la Société économique. 
Dès 1813, cette socié^ avait décidé qu'il serait 
afïecté annuellement une somme de dix mille roubles , 
destinés à être distribués en primps d'encouragement 
aux plus habiles fileurs de lin et de chanvre , ainsi 
q^'aux fabriç^n^ d^ to^l^ repc|i)i)i)p^ lç$ mpUIpures. 
4 la ^uite de ça(te iqe^urei ppe épple pour le Çl^gp 
e^ |p tissage d» H» pt dH rbft^vr^ % letc fofidiée d^ns 
le voisinage du bourg dp ^^sVe cq UstiprPpthfiip. 
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Afin d'en mieux assurer le succès, on poussa le soin 
jusqu'à faire venir des fileuses et des tisseuses de la 
Norvège suédoise, où Ton fabrique des toiles de 
qualité supérieure. Depuis cette époque, l'école a été 
transportée dans la ville d'Abo. Les femmes qui en 
sortent sont envoyées, comme chefs d'ateliers, dans 
les différentes provinces de la Finlande; et grâce à 
elles , partout l'industrie de la toile a réalisé des pro- 
grès véritables. 

C'est aux religieuses de l'ordre de Sainte-Brigitte 
que la Finlande est redevable de l'art de confec- 
tionner les ouvrages en tricot. Cette industrie , 
très-utile quoique modeste, remonte donc à l'épo- 
que où la Finlande appartenait encore à la com- 
munion romaine. De nos jours, la ville de Raoumo, 
du gouvernement d'Abo « se distingue par Part exquis 
avec lequel on y confectionne les dentelles. 



(Note V, page 286.) 



LA CATARACTE d'IMATBA. 



Des nombreuses cataractes qui existent en Fin- 
lande , celle d'Imatra est la plus renommée. Lorsque 
je la visitai en 1847, elle produisit sur moi l'impres- 
sion la plus vive, et j'adressai à son sujet, du lieu 
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même j une lettre à Tbonorable rédacteur des Nou-^ 
{telles Annales des voyages. Voici en quels termes 
j'y décrivais là cascade et comment j'y rendais compte 
des sensations qu'elle m'avait fait éprouver* 

« Placé à l'une des fenêtres d'un pavillon bâti 
sur le rocher qui borde la chute en la dominant ^ je 
pus contempler à mon aise le merveilleux spectacle 
de la cataracte dont les eaiix bondissaient au-dessous. 
Dans leur course fougueuse, elles traversent un 
canal, large de trente pieds, que la nature a taillé 
dans une montagne de granit de couleur rose. Du 
côté gauche le regard se portait sur la partie supé* 
rieure de la rivière , dont le courant paisible coulait 
de niveau avec l'endroit où j'étais. En pénétrant dans 
le canal, Téau se précipite en cascade par-dessus une 
multitude de fragments de rochers, dispersés en 
désordre sur une pente rapide, d'où il résulta une 
succession de chutes , roulant avec le fracas du ton- 
nerre jusqu'au fond de la vallée profonde où la Vuoksa 
reprend son cours. I^a hauteur totale de la chute , à 
compter du point le plus élevé jusqu'au lit inférieur 
de la rivière , dépasse soixante pieds. Il est à présu- 
mer que le fond du canal où la chute s'opère est 
pavé d'énormes fragments de granit, si l'on en juge 
par la fureur avec laquelle l'eau va s'y briser. En 
plusieurs endroits on voit l'eau s'engouffrer dans de 
vastes entonnoirs; mais aussitôt repoussée par un 
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obstacle infranchissable^ elle rejaillit eh lat*ges flocoiis 
d'ëeume, ou bien s*élàiiJdê Èôué Forme dé gérbës 
s{)iétididës , pareilles à de grands jets d^éâu intér« 
mittents. » 
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DE TAMERFORS A TAVASTHEUS 



Chaûgement eomplet de saison. — > Montagne remar- 
quable. — Deux lacs. — Rencontre; scène bur- 
lesque. — Lacs et lagunes. — Récolte du lin. 
. Rouissage; peigrtage. — Effet de lumière. — 
Arrivée à Tavastheus. — Aspect de cette ville. — 
Vaste château fort; j'en visite les alentours. — 
Cour d'honneur. — Aspect grandiose de Tédifice. 
— Rampe monumentale. — Je refuse de visiter 
l'intérieur du château. — Forçats employés à des 
travaux de charpente. — Le jardin public. — 
Comment il est situé ; beau point de vue. -*— 
Départ de Tavastheus pour nous rapprocher du 
golfe de Finlande. 
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lâiatiôh àè Aùtjarvi, 20 àout^ 9 heures 3u matin. 

J'àî dit par eiTéur que Tamerfofs se trou- 
vait sur le dhemih de Néù-Kariebi à Tàvaà- 
théus. Pour housy rendre, il a fallu quittèf* 
le grand chemin à la station où ttotls void t*é- 
véhm , et d'oit nous pouWUivrohs dette foià 
dirécteméht vers TaVasthéus , à travers la con- 
tréë pittàrds^ué dii TàVàstland. N'étant arri- 
vés ici hier au ibir qu'àsset tard , hous y 
atdfts pksié \à huit. Tout se prépare, et tôUt 
à l'heure nous allons iremôntér en Voitilre. 
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Je ne saurais dire à quel point j'ai été sur- 
pris du changement rapide qui s'est opéré 
pendant ces deux derniers jours dans Taspect 
du paysage. Avant-hier, lorsque nous roulions 
vers Tamerfors ^ le pays était encore parfaite- 
ment vert , sauf un petit nombre de feuilles 
jaunies ; nous retrouvons aujourd'hui les ar- 
bres entièrement flétris et les feuilles déjà pas- 
sées au jaune brun. Ce serait à n'y pas croire, 
si l'on ne savait combien est subit, dans ces 
climats du nord, le passage d'une saison à 
l'autre. Alors qu'on s'y attend le moins, après 
une longue suite de nuits tempérées, sinon 
chaudes , des vents glacés surviennent tout à 
coup, qui refroidissent l'air, arrêtent l'essor 
de la^ sève circulant dans les plantes , et dé^^ 
truisent en un clin d'œil la plus vigoureuse 
végétation! L'atmosphère est en ce moment 
imprégnée d'une brume froide et pénétrante , 
et la nature en deuil semble présager la trop 
prochaine arrivée des frimas , qui , une fois 
installés, régnent en maîtres dans ces lieux 
pendant six mois consécutifs. 



A TAVASTHEUS. 301 



IL 



Station d'Ankola.* 

Aujourd'hui encore, — pour la troisième ou 
quatrième fois depuis que je parcours la Fin- 
lande, — nous avons suivi une route tracée sur 
la crêtè étroite et longue d'une montagne fort 
élevée. Dans une contrée où le sol est acci- 
denté comme il Test ici , les ingénieurs , char- 
gés d'ouvrir à peu de frais des routes prati- 
cables aux voitures , ont dû plus d'une fois se 
plier à des accidents de terrain qu'ils ne pou- 
vaient ni tourner ni adoucir ; or, presque tou- 
jours ,. les montagnes à crête aiguë y sont en- 
tourées d'un réseau de lagunes complètement 
inabordables. Le tarantass redescendait la 
pente de la montagne , lorsqu'une chose nou- 
velle pour moi s'est offerte à ma vue ; c'était 
un pont jeté sur une coupure pratiquée à tra- 
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vers la montagne , dans un endroit , bien en- 
tendu j où sa hauteur s'est déjà considérable- 
ment réduite. Cette coupure met en commu* 
ni cation deux lacs auparavant séparés ; et les 
habitants des heîmats situés des deux côtés 
de la montagne peuvent ainsi communiquer 
aisément par eau. 

Au\ deux tiers du rel^s, nou§» ^iojig redes- 
cendus d^nn h pl^ipe, Bientat Je poçl^er, qui 
avqit montré sur la route d'ew liaut unç pir- 
çQHspection extrêpfie, a lancé ces çjievftpî^ à 
fond de train sur WW chaussée qnip parfei- 
tement horizontale, Nous ^vons »Jors pénétré 
dans une forêt de pins , entremêlés de bou- 
leaux I de trembles et de grande genévriers , 
pour ne la quitter qu a nptre i^r rivée iei* Cha- 
que fpis qn'une éclpirçiu pçrmettoit à 1» vne 4§ 
franchir J'étroit horizon qwe I4 fovèt tra^^il 
autpur df npus, j'ai pu «pçreevqir 4es l^by^ 



-f". 
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^t^tion de Hil^oï|4. 

A ps^Tt quelcjues rares exceptions , les routes 
de la Finlandç sont si peu fréquentées, qije 
toute rencontre d^ voyageurs , si modeste qup 
soit leur équipage , y fait événement. AusM 
notre attention fut-elle excitée , dans le relais 
que nous venons de fournir, par la vue d'jm 
cabriolet arrêté devant nous sur la route. Ce 
rustique phaéton paraissait renfprnier deux 
personnes. Comme il nous barrait le chemin 9 
fe cocher leur criait de ^e ranger ; n^ais Finyi- 
tation fut très-mâl accueillie, ,e|: le pins âçé 4ies 
deux voyageurs, ecclésiastique finlandais vêfij 
de noir et coiffé d'un vastfi chapeau à I4 
Basile, y répondit par un tprrent de parp* 
lesfcourroucées. Notre autpn)édon leur «ût 
volontiers passé sur le pprp^. Jç le re^ips 
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et fis arrêter, pour attendre que le fou- 
gueux voyageur, dont la taille était des plus 
rebondies et la figure des plus rubicondes, eût 
pris le parti de nous livrer passage. Il ne s'y 
décida toutefois qu'après avoir complètement 
réparé le harnais compromis de son cheval , 
en continuant de gronder à voix haute. Ni 
son chapelain, ni le jeune paysan qui lui ser- 
vait de valet de pied, ne purent venir à bout 
de calmer sa bruyante colère, et nous avions 
dépassé de cinquante pas au moins le léger 
véhicule, que je l'apercevais encore., debout 
sur le mî^rchepied du cabriolet , où il gesti- 
culait le fouet à la main. Cette scène burlesque 
nous divertit passablement , et abrégea pour 
nous l'ennui d'une étape monotone. Qui-* 
conque a beaucoup voyagé a dû éprouver par- 
fois qu'à la longue , si intéressant que puisse 
être un pays , l'action seule du balancement 
de la voiture finit toujours par produire une 
sorte d'accablement d'esprit qu'il n'est pas 
facile de surmonter. 

hes milliers de lagunes que nous avions per- 
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dues de vue d'abord ont cependant fini par 
reparaître, plus serrées que jamais, dans la se» 
conde moitié du relais, formant un long cha- 
pelet sur la gauche du chemin, 



IV. 



Station de Mïerola, ii heures du soir. 

Nous passons la nuit ici, bien qu'à treize 
verstes seulement de Tavastheus. Je suis con- 
traint à cette halte par l'état déplorable des 
roues du tarantass , quoique le carrossier de 
Tamerfors eût juré sa foi que nous achève- 
rions notre voyage sans perdre un écrou. 

Le pays que nous sommes en train de par- 
courir est rocheux et tout parsemé de lacs , 
grands et petits. Les rochers présentent la 
forme de monticules de granit à sommets ar- 
rondis , en partie tapissés de mousse ; ce qui 
donne à la contrée une apparence des plus 

11 20 
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agresten. Là où ii n'y a ni eau ni rochers^ s'éten- 
dent de vastes champs admirablement cultiva ^ 
où Ton fait en ce moment la récolte : ia cam^ 
pagne est partout couverte de moissonneurs. 
Ici la culture du lin est très-étendue. J'assistai 
à l'opération du rouissage qui , comme on sait, 
consiste à plonger la plante dans l'eau , et à 
l'y laisser macérer pendant un temps plus ou 
moins long ; des femmes accroupies au bord 
de quelques-unes des flaques d'eau que Ton 
rencontre à tout moment sur la route, liaient le 
lin par bottes qu'elles mettaient ensuite à trem- 
per, en ayant soin de les assujettir au rivage. 
Je vis aussi des ouvriers en train de peigner 
le lin, assis en plein champ sur une sorte 
d'escabeau ; ils passaient la plante sur un pei*- 
gne à long manche , dont le bout était planté 
en terre de manière à ce que l'instrument 
présentât les dents en haut. 

Ge soir^ l'effet du soleil couchant a été 
d'une splendeur toute particulière. Nous ro»* 
lions alors au fond d'une vallée diarmante 
ei%()Oiffée de collines en partie boisées^ ai*- 



A TAVASTHEOS. SW 

dessafi desquelles se dessinait dans le iointainr 
de rhorizon un rideau de montagnes bleuâ-* 
très à demi enveloppées par la brume. L'en- 
semble du tableau avait un charme peu com-* 
mun. 



V. 



Tavastheus, 2i aoât, une heui'e de raprès-midi. 

On m'avait fait à l'avance un si pompeux 
éloge du site occupé par la ville de Tavastheus, 
qu'en réalité, je l'ai trouvé médiocrement pit- 
toresque, au moins vu du côté par lequel nàvtH 
avons abordé la ville * . Elle est assise au cen- 
tre d'une vallée ceinte de hauteurs médiocres. 
Ce qui tout d'abord y a fixé mon attention , 

* Tavastheus, qui cBt le chef-lieu du gouvernoment 
de ce nom, possède une manufacture de tabac et une 
tuilerie. IjSl foire qui s'y tient deux fois dans Tannée 
attiré toujours une afflîience considérable de visiteurs, 
^^us souvent de fort loin. 
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c'est l'antique et majestueux château fort qui 
touche à la ville. Ce vaste bâtiment se compose 
d'un certain nombre de grosses tours rondes, 
reliées entre elles par de longs corps de Jogis. 
Les tours , percées de meurtrières et surmon- 
tées d*une corniche en saillie à mâchicoulis 
bordée de créneaux , sont en briques non 
recrépies , auxquelles le temps a donné une 
teinte d'un brun sombre , presque noir. 

J'avais été si fortement impressionné par la 
vue de ce monument du moyen âge , que mon 
premier soin en mettant pied à terre dans 
l'auberge où nous voici , a été de demander 
un guide pour m'y conduire. L'hôte nous a 
donné un jeune jgarçon auquel il a recom- 
mandé de nous mener voir ensuite le jardin 
public , qui n'en est pas éloigné. Le château 
fort de Tavastheus a été converti en nne 
maison de détention , où se trouvent actuelle- 
ment sept cents forçats. M. 1). m'accompa- 
gnait , et nous étions suivis comme de coutume 
du domestiqne- interprète. Le guide nous a d'a- 
bord fait prendre une très-belle rue s plantée 
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de saules de chaque côté ; cette rue traverse la 
ville entière, et aboutit à un pont-levis qui 
donne entrée dans la forteresse. Des fossés 
remplis d'eau, qui sont d'une profondeur 
considérable , entourent le château. Le pont- 
levis passé , une porte monumentale nous a 
donné accès dans la cour d'honneur de l'anti- 
que édifice ; cette cour est des plus vastes, et 
un rempart crénelé la protège contre les atta- 
ques du dehors. Quelques condamnés y étaient 
occupés à équarrir des pièces de bois ; je les 
reconnus à leur pantalon quadrillé jaune et 
noir , car ils n'étaient pas enchaînés. Au cen- 
tre de la cour s'élève la plate-forme d'un 
corps de garde , occupé en ce moment par un 
fort détachement d'infanterie de ligne sous le 
commandement d'un officier. On voyait un 
peu plus loin un piquet de Cosaques ,1a fatice 
au poing et leursr chevaux sellés à côté d'eux : 
ils se tiennent là, toujours prêts, au premier 
signal , à se précipiter sur les traces des con- 
damnés qui seraient parvenus à prendre la 
fuite. De nombreux factionnaires occupent en 
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outre toutes les issues. On conçoit aàsém^at 
combien le voisinage de sept eents condamnés 
pour crimes serait inquiétant pour la ville , si 
une surveillance rigoureuse ne prévenait pas 
toute possibilité d'évasion^ . 

Les massives constructions du château fort 
tout entier portent sur un soubassement oon* 
struit en gros blocs de granit , qui s'âève à la 
hauteur de vingt à vingt-cinq pieds. L'unique 
porte qui conduise à l'intérieur du bâtiment 
est pratiquée au milieu de la façade donnant 
sur la cour d'honneur , et au-dessus de ce sou- 
bassement monumental : on y arrive par une 
rampe en pente douce. Cette disposition au- 
rait donné aux défenseurs .du château le moyen 
de s'y maintenir même après que l'ennemi 
aurait escaladé le rempart , en prenant à IV 
vance la précaution de démolir la rampe. 

Tandis que j'étais en train de contempler 
les vastes proportions des tours et l'aspect 
grandiose de l'édifice , un gardien me proposa 

V Voyez la note X à la fin du chapitre. 
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de m^introduire daps Tintiérieur. Je le qi^»- 
tionnai sur ce qui pouvait s'y trouver de 
curieux, en fait de détails^ d'architecture-- Il 
me Tepondit que des travaux ayant été exëou^ 
tés, il y a deux ans , pour mettre les salles du 
château en ëtat de recevoir un surcioît de 
détenus , toutes les moulures et objets d'orne* 
mentation avaient été détrjiits ou recouverts 
d'un recrépiss^ge. En conséquence, je jugeai 
tout à- fait inutile de pousser plus loin ma, 
visite. — Après avoir repa^ le pont-levis , 
nous tournâmes à gauche, franchîmes cent 
pas, et arrivâmes à . une grille élégante qui 
donne entrée dans le jardin public de la ville. 
Ce jardin , dont l'étendue est considérable , 
occupe la pente assez abrupte d'une montagne 
rocheuse et boisée , dont un joli lac baigne le 
pied. Nous suivîmes d'abord un sentier bien 
sablé qui longe le bord de l'eau ; plus loin il 
fallut gravir la pente même par une série de 
sentiers artistement disposés .en zigzags irré- 
guliers , qui nous conduisirent doucement au 
sommet sur lequel le jardin se prolonge^ Après 
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y avoir parcouru plusieurs allées , nous arri- 
vâmes à un kiosque jeté sur la cime d'un 
rocher à pic, haut de deux cents pieds au 
moins : pour consolider la construction , il a 
fallu sceller la charpente dans le rocher de 
granit , au moyen de crampons de fer. Je fus 
pris de vertige au moment oîi j'entrai dans le 
pavillon ; mais bientôt remis de cette impres- 
sion passagère, j'admirai la magnificence et la 
variété des sites que l'on domine de ce point 
élevé. J'avais au-dessous de moi le joli lac en- 
clave dans le jardin , et de frais ombrages^ que 
n'a point encore attaqués l'influence destruc- 
tive des vents d'automne. A droite s'étendait 
la ville avec ses constructions en bois peintes 
de différentes couleurs , et plus loin , du même 
côté, se dressait la masse imposante de l'anti- 
que château fort. Du côté gauche , mes regards 
embrassaient une vaste étendue de pays coupé 
de lacs et bordé à l'horizon par un rideau de 
hauteurs brumeuses. 

Après avoir parcouru pendant une bonne 
demi-heure ce pittoersque jardin, nous avons 



A TAVASTHEUS. 313 

repris le chemin de l'auberge. La ville ne re- 
ferme d'ailleurs pas autre chose qui soit digne 
de l'attention du touriste; aussi avons-nous 
décidé de nous remettre immédiatement en 
route* Mon intention est de gagner les bords 
du golfe de Finlande pour arriver à Viborg , 
et visiter , — • pour peu que je n y rencontre 
pas d'empêchement, — les importants travaux 
de canalisation du Sa'ima , qui se poursuivent 
dans la contrée dont cette ville est le centre. 
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GODE GRIMIIIEL FINLANDAIS ET STATISTIQUE 

CRIMINELLE. 

D'i^i^nès Je code crimÎMl fi^ii<iaÎ9| Icjaponef que 
peuvent encourir les coodamoés des difTërenles caté- 
gories sont : 1* le travail forcé, à temps ou à vie — 
avec ou sans mise du prisonnier au pain et à Teau — 
dans un des pëùitencnefs de Sveaborg, de Viborg, de 
Wihnrasti*and, de Tavaëtheus ou d^Âbo; "T le châti- 
ment corporel ; 3* la peine de mort. 

Ija peine de mort est appliquée : 1® en matière de 
haute trahison ; 2* dans le cas de sacrilège ; 3^ pour 
pratiques de sorcellerie ayant entraîné mort d'homme 
on accaparement de biens appartenant à autrui; 
4^ pour rébellion ; 5^ pour fausse monnaie ; 6^ pour 
bigamie; 7^ pour pédérastie; 8^ pour incendie; 
9^ enfin pour brigandage et meurtre prémédité. 

Telles sont les dispositions rigoureuses du code ; 
mais actuellement, en vertu de Tukaze du 21 avril 
1821 9 la peine de mort n'est plus susceptible d'être 
appliquée que dans un très-petit nombre de cas 
exceptionnels. Elle est remplacée pour les hommes 
par un châtiment corporel rigoureux, suivi de la 
déportation avec travail dans les mines de la Sibérie. 
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Les feromc!S qui oot encouru la peine capitale Èomt 
enfennëes pour la vie dans un pénitencier où le tra- 
vail est obligatoire. 

A partir de la promulgation de la susdite ordon-* 
nance, il n'y a pas eu en Finlande une seule exécu- 
tion capitale. Entre les années 1826 et 1835^ dent 
soixante et quatorze crtminek^ dont lés délits cntml* 
naient peine de inort ^ ont été condaqmés à la trans'^ 
portation. Sur ce nombre, onae condamnés ont vu 
leur châtiment commué en travail forcé sur place; six 
sont morts^ et cent cinquante-isept obt subi la déporta- 
tion. Dans le mêcne laps de temps, sept femmes S8u« 
lement ont encouru condamnation à la peine capitale^ 
elles ont été enfermées pour toujours dans le pénitea- 
cier de Wilmanstrand. 

Nous voyons par oe qui précède que le nombre 
total des condanmations capitales, dàw un espace de 
temps qui embrasse près de dix ans (4836-463&), a 
atteint cent quatre individus. En y ar^utpnt sept 
cent quatre»^râigi-onae condamnations criminelles aux 
travaux forcés à temps, six oent cinquante et me 
condamnations pour vol, à un temps moindre, et 
enfin mille neuf cent dix condamnations à la réclu- 
sion temporaire pour vagabondage , on arrive au 
chiffre total de trois mille quatre cent quatre-vingt- 
seize condamnations , dans cet espace de temps. 

Il résulte de documents officiels que le nombre 
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Mal des détenus , dans les différents pénitenciers de 
la Finlande, s^élèvait en 1836 à biiit mille quatre 
cent quarante individus. Sur ce nombre il y avait 
six mille cinq cent soixante et treize hommes, et mille 
huit cent soixante-sept femmes. Sur le chiffre total 
de huit mille quatre cent quarante détenus , on ne 
comptait que deux mille cent quatre-vingt<leux 
incarcérations pour crimes ^ le reste se partageait en 
détenus pour vagabondage où pour défaut de paye- 
ment des amendes encourues. 

Les deux mille cent quatre-vingt-deux détenus 
pour délits considérés comme crimes, se subdivi- 
saient comme il suit : pour vol avec effraction, bri- 
gandage et autres délits de la même espèce, cent 
vingt-sept individus; pour insultes commises à Té- 
gard de parents , quarante-six ; pour infanticide , 
trente-neuf; pour rébellion, onze; enfin pour fabri- 
cation de faussé monnaie,, huit. 

La population entière du grand-duché , à Tépoque 
citée, s'élevant à un million quatre cent dix mille 
quatre cents âmes, il en résulte qu'il y avait à peu 
près un détenu par six cent quarante-six habitants. 
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I. 



Station de Turenji, 21 août, b heures du soir. 

C'est vers la ville de Borga , située au bord 
du golfe de Finlande , qu'en ce moment nous 
dirigeons notre courser La contrée que nous 
traversons est en général peu pittoresque, 
quoique d'ailleurs accidentée. Au sortir de 
Tavastheus , le tarantass a eu à gravir une 
rampe rapide conduisant au sommet d'une 
montagne très-longue et très-étroite, comme 
il en existe beaucoup en Finlande. Il va sans 

Il 21 
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dire que de ce point élevé nous jouîmes d'une 
vue des plus étendues, au centre de laquelle la 
ville , dominée par les tours massives du châ- 
teau fort, était placée. Plus loin, et jusqu'à la 
station actuelle, nous avons rencontré quantité 
de belles cultures attestant le bien-être des 
populations. Comme je l'ai fait observer pré- 
cédemment y si ^ans cette partifs du grand- 
duché les heimats ont moins d'apparence que 
dans le nord, cela tient uniquement à la diffé- 
rence des habitudes et non au plus ou moins 
d'aisance des habitants. 



II. 



Station de Turkhanta. 



Nous venons de traverser une forêt en partie 
incendiée. Il y a sept ans , m'a dit le cocher, 
que le feu y a porté le ravage. A notre gau- 
che nous ne voyions qu'un terrain couvert de 



1 
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blocs de granit blan(îhis par 1 incendie, et des 
troncs de pins charborinés. le ne crois pas 
que les forêts incendiées que nous avons déjà 
rencontrées en diverses parties de la Finlande 
fussent marquées , autant que celle-ci , d'un 
hideux cachet de destruction. De l'autre coté 
de la route la forêt est demeurée intacte, et la 
végétation s'y déploie dans toute sa vigueur. 
L'essence dominante est le pin ; mais on y voit 
aussi nombre de bouleaux, dont le tronc effilé 
est d'une hauteur tout' à fait disproportionnée 
avec leur diamètre. 



m. 



Station d'CHss, 11 heures du.soir^ 

Le temps, qui était si remarquablement 
beau œ matin, pendant notre promenade dans 
le jardin aux sentiers escarpés de Tavastheus, 
s'est mis à la pluie un peii avant la nuit« En 
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cet instant les grandes cataractes du ciel sont 
ouvertes, et Feau s'en précipite en larges tor- 
rents qui semblent menacer la contrée d'une 
inondation générale. C'est en partie cette rai- 
son, jointe à l'heure avancée, qui nous décide 
à passer la nuit iei^ 

Nous avions couru sept verstes depuis la 
station de Turenji, lorsque j'aperçus, à l'angle 
formé par une route qui vient s'embrancher au 
chemin que nous suivions , un poteau indica- 
teur pareil à ceux que l'autorité finlandaise 
entretient sur toutes les routes pour la com- 
modité des voyageurs. Sur celle des deux plan- 
chettes qui regardait l'autre route , je lus le 
nom de Borga ; un instant après le cocher y 
lançait son attelage. Le chemin que nous avions 
suivi jusque-là réunit Tavasthéus à Helsing- 
fors , la moderne capitale du grand-duché de 
Finlande \ La nouvelle voie dans laquelle 
nous venions de nous engager , et que nous 
continuons encore à suivre , est non-seule- 

* Voyez la note Y à ta fin du chapitre. 
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ment étroite , mais extrêment sinueuse : ceci 
provient des énormes blocs erratiques dont le 
sol est encombré dans cette partie du pays, et 
entre lesquels les ingénieurs ont été forcés de 
faire circuler la chaussée , faute de pouvoir les 
détruire par la mine , ce qui eût occasionné 
de très-fortes dépenses. 

J'ai vu , dans le parcours de ce relais , des 
maison^ de paysans couvertes d'une façon par- 
ticulière ; au lieu de planches ou de chaume , 
on y a employé du gazon : ces toits herbeux , 
du plus beau vert, présentent un aspect sin- 
gulier. Quelques maisons auxquelles des ou- 
vriers travaillaient encore, m'ont permis de 

voir de quelle manière s'y prennent les cou- 
vreurs du pays. Ils commencent par étendre 
sur les chevrons des plaques d'écorce de bou- 
leau, qui possède, dit-on, la propriété d'être 
inaccessible à la pourriture; puis, sur cette 
couverture préparatoire, ils rapportent des 
carrés (Je gazon de manière à former une 
surface aussi unie que possible. Bientôt, sous 
l'action de la rosée, qui en Finlande est ton- 
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joufâ abondiiuite^ la végétation s'y dévcfloppt 
les pièces rapportées se soudent entre elles^ et 
le toit entier se transforme en une pelouse 
digne par sa fraîcheur de figurer dans le jardin 
le mieux soigné. 

La maison de poste où nous venons de 
descendre est une station de troisième ordre. 
Elle est néanmoins tenue avec une propreté 
irréprochable. Nous y pourrions avoir une 
nuit passable, sans l'horrible fracas du vent 
qui siffle et mugit avec une violence effrayante. 



IV. 



Même station, 22 août, 8 heures da matin. 

L'ouragan est devenu si fUrieuX véfs les deux 
heures dii matih, ^ue la maison en était ébran- 
lée sur ses fondements peu solides. J'ai passé 
la nuit en partie debout, m'atlendant à chaque 
instant à voir les trohfâ superposés, cômpo* 
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sant les murs de notre réduit , se disjoindre et 
s'écrouler. Cependant le principal corps de 
logis a résisté, mais la remise moins solide a 
été emportée, ensevelissant sous ses débris le 
tarantass qui y était retiré : heureusement la 
toiture était légère, et le véhicule n'y a éprouvé 
qu'un dommage peu considérable. Ma sur- 
prise n'a pas été petite tout à l'heure en 
allant examiner le dégât, de trouver le dômes* 
tique finlandais blotti dans la voiture , et dor- 
mant du sommeil le. plus profond : abrité sous 
la solide capote de la caisse , ni l'ouragan 
déchaîné ni même l'écroulement du toit n'a* 
vaient pu l'arracher aux charmes du som- 
meil. 

La tempête a beaucoup perdu de sa yio- 
lence, et il est devenu possible dé songer i se 
remettre en route. 
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V. 



Station de Sélin^^hë, 11 heures du matin. 

» 

Nous voici dans le Nyland, ancienne pro- 
vince finlandaise qui sous la domination sué- 
doise s'étendait du côté du sud jusqu'au golfe 
de Finlande, dont nous ne sommes plus qu'à 
une distance de quarante-cinq verstesl Donc, 
suivant toute probabilité, nous arriverons aux 
bords du golfe avant la nuit. 

Aux approches de la station de Sélinghë, le 
chemin traverse une forêt où les arbres clair- 
semés laissent de grands espaces libres : les 
habitants en profitent pour y étabhr des cul- 
tures, et de nombreux heimats s'y sont élevés. 
Plus on avance vers le golfe, plus le nombte 
des blocs erratiques augmente ; et plus aussi 
leurs dimensions deviennent colossales. 

Cette maison de poste est située au bord du 



A HOGSFORS. 329 

lac Sélinghë, dont les rives sont ombragées 
par de beaux bouleaux, mêlés dé pins et de 
sapins. Profondément remuée par le terrible 
ouragan de la nuit dçrnière, Feau du lac est 
encore jaune et moutonneuse, tandis que Tat- 
raosphère se rassérène de plus en plus. Déjà 
quelques coins du ciel âont débarrassés d^ 
, répais rideau dé nuages qui l'obscurcissait tout 
entier, et un rayon de soleil qui darde de temps 
à autre nous annonce une belle et calme jour- 
née après cette épouvantable tourmente. 



VI. 



Station de Saksjarvi. 



En quittant la station de Sélinghë, on des- 
cend au fond d'une large vallée, boisée en par- 
tie, en partie marécageuse. Plus loin, la forêt 
devient beaucoup plus touffue. Après y avoir 
roulé environ une demî^heure, nous avons 
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atteint le bourg de Mentola, près duquel s'em^ 
branche une traverse qui conduit à Helsing- 
fors. Je ferai remarquer à ce propos que nul 
pays peut-être n'est sillonné d'un plus grand 
nombre de voies de communication que la 
Finlande : villes, bourgs, villages même, y 
sont reliés tous entre eux par des routes par- 
faitement entretenues. 

Mentola possède une de ces charmantes 
églises à proportiofns sveltes et élégantes, dont 
la construction daté de l'époque où la Fin<> 
lande n'avait point encore embrassé le luthé- 
ranisine. De ce bourg jusqu'ici, l'aspect du 
pays est des plus monotones : le sol est cou- 
vert d'une forêt clair-iemée, remplie d'une 
multitude de blocs de granit de forme ar- 
rondie. 
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VIL 



Miàtym àê MoQbi* 



Voici du noiivMii ; le viUag» qui doimt scm 
nom «u rflais «at assis aur le granit nu | qui 
a'étvnd à TentQur à perte de vue soua forme de 
{daine ondulée : rien n'est à la foia plua aride 
et plua eurieu^ 1 eC;cepéndaiit, au aein de cette 
aridité même, l'étonnante persévérance des 
habitant! est parvenue à créer çà. et là quel- 
ques cultures, en mettant à profit toutes lei 
parties creuses du rocher, où les siècles ont 
déposé lentement une mince couche dé terre* 
Ces champs, d'une étendue toujours très-bOi> 
née , sont cultivés avec un soin merveil- 
leux. 

Toute la population a revêtu ses habits de 
fête : c'est aujourd'hui dimanche, jpur solennel 
religieusement observé d'un bout à l'autre de 
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là Finlande. I^e costume des femmes est re- 
marquable par l'éclat des couleurs, ainsi que 
par son irréprochable propreté. Celui des 
hommes se compose d'un large pantalon et 
d'une veste en drap bleu de bonne qualité. 
Ces paysatis ont généralement l'air dégagé ; 
leur, taille est grande et leur physionomie 
annonce un caractère déterminé. En somme, 
je ne puis que louer leur bonne mine ; et mon 
éloge serait plus complet encore s'ils s'étaient 
abstenus de faire de trop copieuses libations, 
ce qui les rend àf la fois bruyants et incom- 
modes. . 

L'air d'activité qui règne ici , et les nom- 
breux voyageurs en cabriolet ^ , suivant la cou- 
tume établie , qui sont comme nous arrêtés au 
relais, indiquent assez que l'on approche d'une 
villei importante; Par extraordinaire, parmi 

^ J'ai déjà dit que le cabriolet et la carriole étaient 
les uqiques voitures dont les habitants de la Finlande 
fissent usage pour voyager dans leur pays. Ceux qui 
voyagent en poste se servent soit de carrioles que 
chaque relais possède, soit de leur propre cabriolet. 
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les cochers il s'en trouve quelques-uns qui 
baragouinent le russe ; enfin la maison de 
poste est grande et bien tenue ^ Au moment 
où j'y entrai , ce ne fut pas sans surprise que 
j'y vis un ameublement complet d'apparence 
antique; c'étaient des chaises, et des fauteuils 
à hauts dossiers en bois de noyer sculpté , 
dont la teinte foncée attestait, ain^i que la 
forme , un âge vénérable. I^e maître de poste 
vient de m'apprendre que ces meubles pror 
viennent d'une ancienne demeure seigneu- 
riale , dont il m'a été impossible de débrouiller 
le nom. 

Ces deux espèces de véhicules sont disposés de ma- 
nière à ce qu'il y ait place pour une personne der- 
rière les voyageurs :. c'est là que se met l'enfant 
chargé d'accompagner le cheval jusqu'au relais sui- 
vant, et de le ramener ensuite à la station , le soin 
de conduire étant exclusivement réservé aux voyar 
geurs. 
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VIH. 



Ville de Boi'ga, 5 heures de l'après-midi. 

Après aToir traversé plusieurs montagnes 
et voyagé pendant longtemps dans une épaisse 
forêt i mes regards rencontrèrent tout à coup 
une rangée d*habitations relies appartenaient 
à la ville de Bôrgà * ^ où nous prenons en ce 
moment une légère collation. La ville est bâtie 
en amphithéâtre sur une pente escarpée , dont 
le pied est baigné par la Borga , rivière de peu 
d'importance qui va , sept verstes plus bas , ^ 
jeter dans le golfe de Finlande. Une allée de 
wules de belle venue nous ecmduisit jusqu'à 
nn pont qui donne entrée dans la ville pro- 
prement dite. 

Borga et Neu-Karlebi me paraissent être les 

^ Voyez la note Z à la fin du chapitre^ 
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deux seules villes de la Finlande qui aient 
conservé l'empreinte des siècles, passés ; et 
comme telles ce sont les seules qui peuvent 
intéresser le voyageur curieux de rechercher 
les traces de Fétat ancien du pays. Toutes les 
maisons de Borg^ sont cependant construites 
en bois ; mais sans doute en raison de sa 

bonne qualité, il ^ura pu braver Faction 

« 

destructive du temps. 

Dès que le tarantass eut pénétré dans la 
ville, il nous fallut gravir péniblement une 
rue en pente assez droite , bordée de sombres 
maisons à deux étages dont le badigeon 
séculaire de couleur rouge avait pris la teinte 
du bistre. A l'extrémité de cette rue , qui abou- 

# ^ 

tit au sommet de T escarpement , nous débou- 
châmes sur une place où se trouve Fhôtel de 
ville. Ce bâtiment , qui est pareillement en 
bois , se compose d'un vaste corps de logis à 
trois étages , surmonté d'une toiture aiguë au 
centre de laquelle se dresse un beffroi : Fin- 
évitable couleur rouge dont on a peint les murs 
et sur laquelle tranchent les bandes de couleur 
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blanche qui dessinent les. corniches et enve- 
loppent les croisées, jointe à la disposition 
antique de l'architecture , donnent à Tensem- 
ble de Tédifice un caractère d'originalité qui 
a son charme. La place était en ce moment 
couverte de paysans et de paysannes , venus 
des environs pour assister au prêche dans 
l'église paroissiale : le tableau était des plus 
animés , et le costume des femmes charmant, 
Ge costume se compose d' un casaquin de cou- 
leur brune , décoré de deux rangées de petits 
boutons de cuivre jaune , et d'un jupon de 
couleur différente ; un mouchoir écarlate en- 
toure le visage et tient lieu de coiffure. 

Au sortir de la place , que nous dûmes tra- 
verser au pas tant la foule était compacte , le 
cocher lança ses chevaux dans une ruelle , où 
les roues de la voiture résonnaient avec fracas 
sur un cailloutage à pointes aiguës. A l'instant 
même toutes les croisées se garnirent de 
monde, principalement de femmes, qui nous 
examinaient avec une expression d'extrême 
surprise : les proportions de notre équipage , 
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extraordinaires pour le pays , paraissaient 
surtout exciter leur étonnement. Cette ruelle 
nous conduisit aux limites de la ville. Nous y 
longeâmes un petit jardin botanique attenant 
à la maison du pharmacien, et delà, débou- 
chant dans la campagne y nous gagnâmes bien« 
tôt un vaste bâtiment en bois , de construction 
récente mais de disgracieuse architecture, à la 
porte duquel le cocher fit halte. Ce bâtiment 
est à plusieurs fins : d'abord il renferme Tau- 
berge oii je jette en ce moment ces lignes sur 
mon cahier de notes ; puis c'est dans ses vastes 
salles qu'est établi le cf^ib , ou lieu de réunion 
que fréquentent les notabilités du lieu ; c'est 
aussi dans son enceinte qu'est situé l'établisse^ 
ment des eaux minérales de Bôrga ; enfin, 
c'est là aussi qu'est établie la poste aux che- 
vaux. A peine eus-je posé le pied dfuii le prin- 
cipal salon du restaurant, que je fus frappé 
du très-grand nombre de personnes qui s'y 
trouvaient réunies. M'étant informé du motif 
d'une aussi grande affluence de visiteurs, l'hô- 
tesse me fit expliquer par le domestique-inter-^ 

H 22 
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prête qu'tit) opéra iillâit être représenté le s<»ir 
même dans la salle de spectacle du club , par 
des personnes appartenant à la société de 
Borga ; et Içs acteurs en achevaient en ce mo- 
ment même la répétition. Si nous aidons été 
moins pressés de revoir Saint-Pétersbourg, où 
des affaires urgentes rappellent M. D. , nous 
aurions pu assister à ce spectacle de société; 
mais nous remontons en voiture dans un mo< 
ment , et Tordre d'atteler est déjà donné. 



IX, 



StatidA cl'nby, 10 heures et demie dtt mît* 

Rieii de plus agreste qu<s les sites qui s'of- 
fraient à nos regards étonnés au sortir de 
Borga. Là ce sont des montagnes de granit 
aux formes aiguës ; ici des croupes mamelon- 
nées , sur lesquelles le grand diluvium du nord 

« 

est venu jeter des fragments de rochers erra- 
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tiques de toutes les formes et de toutes les 
dimensions, amoncelés confusément dans le 
plus effroyable désordre. Beaucoup d'entre 
eux sont de dimensions tellement gigantes- 
ques, que je n'aurai$ jamais imaginé que de 
telles masses aient pu être transportées à de 
pareilles distances par cette force inconnue 
qui les a jetés sur des plages. Dans lés crevasses 
des rochers, comme aussi dans les parties ôti 
la roche a subi une décomposition complète , 
des pins , des sapins et des bouleaux , associés 
à des genévriers, se sont implantés et crois- 
sent avec vigueur. 

L'heure étant avancée et la maison de poste 
assez bien tenue , c'est ici que nous nous dé- 
cidons à faire étape. 
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. V 



X. 



Sttdon de Forsby, 23 aoàt, raidi. 

I^ ciel était pur de tout nuage et la matiuée 
d'une beauté ravissante, quand nous avons, 
quitté ce m^tin la station d'Uby. Il est remar- 
quable qu'aux abords du golfe les arbres 
ont conservé jusqu'à présent leur verdure 
fraîche et vivante, tandis qu'aux environs de 
Tamerfors nous fivons laissé les feuilles déjà 
jaunes et flétries. 

Dans toute l'étendue du relais que nous 
venons de fournir le granit; apparaît en pro- 
fusion; parfois .sous l'aspect, de grands escar- 
pements tout déchiquetés par la main du 
temps, d'autres fois sous la forine de coupoles 
arrondies à surfaces lisses. Çà et'*là se mon- 
trent des cultures qui ne le cèdent en rien à 
ce que j'ai rencontré de, mieux en ce genre 
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dans les autres parties du grand-duché. Les 
heîmats sont nombreux aussi ; mais nous ne 
rencontrons plus ces fermes du nord de la 
Finlande, construites sur de si grandes pro- 
portions , et soigneusement peintes en rouge 
liseré de blanc. Ici tout est plus négligé; on 
laisse aux poutres superposées qui forment 
les murailles leur couleur naturelle^ qui de 
jaunâtre qu'elle est dans le principe ne tarde 
pas à se changer en un gris terne , du plus 
triste aspect. 

Les gigantesques fragments de granits erra- 
tiques entre lesquels le tarantass roulait en 
exécutant des voltes . continuelles , captivaient 
mon attention , lorsqu'elle fût distraite par la 
rencontre d'un véhicule, déjà aperçu ailleurs, 
mais qui n'en est pas moins singulier. Cette 
fois encore c'était un traîneau; mais à celui-ci 
était adaptée une paire de roues. On m'ex- 
plique que ce bizarre équipage, quand il 
s'agit d'enlever des gerbes d'un champ oii les 
moissonneurs travaillent, est employé comme 
traîneau , et qu'ensuite pour retourner au 
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village on remet les roues à l'essieu d*oîi on 
les avait enlevées. 

n ne restait plus que quelques verstes à 
franchir pour arriver ici^ quand nous nous 
sommes trouvés arrêtés par une large coupole 
de granit placée précisément en travers du 
chemin : il a fallu mettre pied à terre pour al* 
léger la voiture, puis le cocher, fouettant ses 
chevaux, leur a fait — non sans peine — 
escalader le formidal;)le obstacle. Ce n'était 
pas la première fois que nous, faisions une 
telle rencontre; mais je n'avais pas encore 
aperçu d'exhaussement aussi considérable et 
d'qn abord aussi difficile. Ce rocher à ceci de 
particulier qu'il présente latéralement une 
surface, unie et compacte, tandis qu'à sa partie 
supérieure il est dans un état de décomposition 
complète, au point que le granit s'y est trans- 
formé en une poussière graveleuse d'un brun 
rougeâtre. 



- \ 
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Xf. 



Stâtioti de P^rtio. 



Je m'«tai$ iimiginé que la connaissance du 
finnois devait sufBre en ce paysH^i pour se 
tirer d'affaire , et conmie je voulais modérer 
le trop d'ardeur du cocher, qui aux approches 
de la station avait mis ses chevaux au galop ^ 
je lui criais sur tous les tons illia! illia! (plus 
doucement) ; mais le bourreau n'en fouettait 
que de plUB belle, et je m'attendais à voir noà 
malheureuses roues voler en éclats d'un instant 
à l'autre. Heureusement que mes cris tirèrent 
de son assoupissement le domestique fînlan* 
dais, qui mê prévint que cet homme était 
Suédois et ne comprenait pas un mot de fln^ 
landais. Le fait est que tout lé bord du golfe 
de Finlande, sur une longueur de près de 
trente verstes à l'ouest du village de Forsby, 
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est exclusivement habité par des colons sué- 
dois, qui ont conservé leurs coutumes et leur 
langue, ne se marient qu'entre eux, et restent 
ainsi toujours étrangers aux populations fin- 
landaises qui les environnent * . 

C'est à six verstes avant Pemô que le golfe 
de Finlande nous est apparu pour la première 
fois. Le groupe d'habitations dont la ni^ison 
de poste fait partie est situé au fond d'une 
crique profonde, qui est toute parsemée d'îlots 
rocheux ou. boisés, d'une forme généralement 
allongée. 

1 

* Cette remarque peut s'appliquer également aux 
colons allemands qui s'établirent en 1819 dans les 
environs. de Saint-Pétersbourg: quoique confondus 
journellement avec les populations russes qui les eYir 
vironnent, ces colons continuent à former une popu- 
lation essentiellement distincte, sans que le plus petit 
indice de fusion se laisse apercevoir. Cest du règne 
de Catherine II que datent Ifes principales colonies 
formées dans les différentes parties de Tempire. En 
1 762 , un manifeste impérial convia des agriculteurs 
étrangers à venir fonder des établissements en Rus- 
sie; en 1764, un second manifeste leur accorda un 
grand nombre de privilèges dont ils jouissent en«oi^. 



Tl 
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xn. 



Ville de Lovisa, 3 heures de l'après-midi. 

Nous voyageons en ce moment au milieu 

des ruines d'une cité de géants ! Ce que j'aî 

• ». 

vu jusqu'à présent en fait de blocsi erratiques 
de grandes dimensions est surpassé. Tout en 
roulant sur la surface unie de la chaussée, 
j'apercevais à chaque instant, entre les pins et 
les bouleaux de la forêt , des masses grani- 
tiques de taille prodigieuse, confusément 
amoncelées. Nombre de ces blocs se dressaient 
au bord même de la route, dépassant àe 
quinze à vingt pieds au moins le soufflet du 
tarantass. Il ne fallait pas une médiocre atten- 
tion dé la part du cocher pour nous piloter 
sans accident au milieu de ce dédale d'écueils 
menaçants , tant le chemin qui le traverse est 
sinueux, étroit et difficile. 
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La ville de Lovisa ^ où nous venons d'ar- 
river, et d'où nous repartons dans un instant, 
est très-proprement tenue, comme du reste le 
sont toutes les citârfînlandaises ; mais Taridité 
du pays environnant y jette une teinte de 
tristesse que le silence de ses rues désertes 
n'est certes pas fait pour effacer. 

^ La petite ville de Loyisa, située au bord du golfe 
de Finlande, renferme une population suédoise de 
trois mille âmes ; la langue suédoise y est exclusive- 
tDent parlée. Elle fait avec l'étranger un commerce 
aMM lucratif, en y envoyant du fer en bàms de 
prov^oancd nalional« , du tab^io #t du s^l. Des com- 
munications actives par bateaux à vapeur mettent 
Lovisa en rapports journaliers avec Helsingfors^ dont 
elle n*çst éloignée que de soixante verstes. 



■t 
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xm. 



Station à» Holongard. 



Au sortir de Lo visa nous avons passé d'a- 
bord devant plusieurs vastes bâtiments eil 
briques^ complètement ruinés. A en juger par 
l'élégance des voûtes en partie effondrées, et 
aussi par l'architecture des portions restées 
intactes ,. je serais porté à supposer que ces 
ruines appartiennent à un de ces anciens châ- 
teaux forts qui étaient si nombreux ei^ Fin- 
lande ; malheureusement je n'ai pu obtenir 
aucun renseignement à cet égard. Bientôt le 
tarantass s'engagea dans une montée consi- 
dérable. Parvenus au sommet de la côte, 
nous y jouîmes d'une vue admirable, où se 
trouvent réunis dans un même panorama le 
golfe, la baie échancrée au fond de laquelle 
est située la ville , et les hauteurs couronnées 
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de moulins à vent qui bordent Lovisa du côté 
opposé. 

Maintenant, comme tantôt, les blocs erra- 
tiques se rencontrent en nombre infini, et 
beaucoup sont d'une taille énorme. Rien n'est 
plus curieux que d'observer les progrès que 
fait l'espèce de lèpre qui s'y attache parfois. 
Le mal s'annonce par l'apparition d'une simple 
tache blafarde , à surface granulée, bien facile 
à distinguer de la surface lisse et même polie 
qu'affectent ces blocs ; puis la tache s'agrandit 
et attaque la substance même de la roche, qui 
dès lors commence à s'émietter : la décompo- 
sitioh gagne ainsi graduellement, et lorsqu'elle 
est arrivée à un certain degré, il suffit sou- 
vent d'une forte averse pour délayer toute la 
partie du rocher que la gangrène a atteinte, 
et l'entraîner au pied du bloc sous forme de 
sable d*un brun rougeâtre. Des exemples 
nombreux des différentes phases que parcourt 
la décomposition des rochers s'offrent ici à 
l'attention de l'observateur. 

Aux approches de la station actuelle , nous 
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avons eu à traverser une rivière torrentueuse, 
dont le cours irrité bondit et se précipite avec 
furie au milieu de gros fragments de granit, 
qui lui opposent un impuissant obstacle. Bien 
que cette rivière , qui va déboucher dans le 
golfe , n'ait pas un cours d'une grande éten- 
due , il s'y fait néanmoins une pêche abon- 
dante, suivant la méthode généralement usitée 
en Finlande; c'est-à-dire au moyen d'une 
estacade que les pêcheurs garnissent de pa- 
niers disposés pour pêcher. Parmi les espèces 
de poissons qui donnent . communémei^t , le. 
saumon tient le premier rang. 

Nous voici parvenus à l'extrême limite de ]a 
contrée à laquelle les Finlandais donnent 
communément le nom de nouvelle Finlande. 
pour la distinguer du gouvernement de Vi-, 
borg, qu'ils désignent par le nom d'ancienne 
Finlande. Ces dénominations datent de l'épo-, 

que où les armes victorieuses de Pierre le 
Grand soumirent Viborg et la province de ce 

nom au scepti^ russe. 
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XÏV. 



Station de Bioby, H heures du soir. 

Nous avons parcouru le dernier relais dans 
un état de transes mortelles. C'était peu des 
mille sinuosités de la route et dés colosses; 
de granit qui se dressent aux deux côtés, il a 
fallu encore que le cocher chargé de nous 
conduire fût complètement ivre : je regarde 
comme une faveur providentielle de nous 
en être tirés sans accident grave. Parmi ces 
masses menaçantes, j'en ai remarqué une, 
de forme cubique, ne mesurant pas moins 
de quarante pieds en longueur, qui reposait 
en travers, obliquement inclinée à Thorizon, 
sur un fragment plus petit : ainsi placée , sa 
partie supérieure surplombait le chemin à ime 
hauteur de dix-huit à vingt pieds. Au moment 
où le tarantass passa sous cette pierre en équi- 
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libre , je iie pus me àétênàte d'un trisMÎIle* 
ment involontaire , tant ce rocher gigantesque 
semblait mal assujetti. 

Aux deux tiers du relais, toute trace de ro^ 
ches erratiques a complètement disparu. A 
partir de ce point, nous sommes rentrés dans 
une contrée fettile*, parée de belles cultures 
et de fermes nombreuses. 

Maître^ et domestique» sont si fatigués, qiie 
nou3 prenons le piarti de passer la nuit dans 
cette midson de poste ^ si chétive qu'en soit 
l'apparence. 



XV. 



Même stadon, 14 août, S heure» du mâtiti^ 

J'ai déjà parlé de la différence d'aspect 
qu'offrent les habitations de paysans dans le 
nord et dans le sud de la Finlande ; oei^te dif ^ 
férence est encore ^us remarquable entre les 
habitations delà nouvelle et de l'ancienne Fin- 
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lande. La Station OÙ Bous^ sommes, qiji d^ fait 
partie de la Finlande ancienne , en offre uix 
exemple frappant : non-seulement la maiscm 
de poste y est petite et mal tenue^ mais elle est 
peuplée de légions d'insectes, qui sont pour le 
voyageur un épouvantable fléau. Ne poiivant 
fermer l'œil, je quittai mon grabat et allai jeter 
un coup d'œil à travers là croisée. Le jour, 
qui çommençaitalors àpoindre, me permit de 
reconnaître les plates-rbandes et les «entiers 
d'nn jardin ; mais ce qui ne me ^surprit pas 
médiocrement , ce fut d'y voir trois masses de 
granit arrondies , de grandeur énorme , dopt 
le sommet s'élevait presque à la hauteur du 
toit. Endosser un manteau et courir au jardin 
pour examiner de près ces colosses antédilu- 
viens , fut pour ipoi l'affaire d'une seconde ; 
là je m'occupai à mesurer le plus considérable 
des trois blocs : il n'avait pas moins <le trente 
pieds dans un sens et de vingt pieds sur l'autre. 
Tous les trois reposaient à Ija surface du sol . 
Au moment où, l'opération achevée, je me dis- 
posais à rentrer dans là maison , je m'aperçus 
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qu'un grand nombre de paysans s'étaient at- 
troupés en dehors de la grille qui sépare le 
jardin de la rue, çt considéraient d'un regard 
inquiet les opérations de mesurage auxquelles 
je me livrais : ils mé prenaient, je crois ^ pour 
un sorcier j capable de jeter un maléfice sur 
leur village. 



XVI. 



Forteresse de Rosenthai* 

A dix verstes de la station de Bioby notre 
attention a été attirée par de hauts retranche- 
ments en terre entourés de fossés , derrière 
lesquels on apercevait les Idits en tôle de plu- 
sieurs bâtiments d'une grande étendue. Cet 
ouvrage de fortification a, dit-on, pour objet de 
couvrir le chemin de traverse , qui partant de 
la route de Viborg, vient joindre la forteresse 
de Rosenthal , située à sept verstes de là sur 
les bords du golfe. J'avais déjà ouï parler de 

II 23 
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€ttttfi forteresse eomma ayant été éleyefi sur les 
Fuinesd^un anciei^ cMt^u fort, très-curieux; 
aus§i conçusrje immédiatement la pensée d'y 
pouss^F une i»eoonnaissance . 

Sitôt ppoj^té aussitôt: fait : nûtre cocher 
tourna sur la droite et nous nous ti'ouvâmes 
engagés dans la route qui mène à flosenthal. 
Cette route seule mérite le détour que nous 
faisions , tant est singulier l'aspect du pays 
qu'elle traverse. A proprement parier ce n'est, 
d'une extrémité à l'autre , qu'une seule masse 
de gmiût de couleur rose, tantôt plate, tantôt 
mamelonnée , pu sortent çà et là des fissures 
de la pierre des bouquets d'adirés d'une belle 
vonue. Trèfihsouveat la mince couche de sable 
qui recouvre la roche a disparu, et le rocher, 
à surfiace lisse et bombée , est rasté à décou^ 
vert : alors la rèute ^ pour chaussée le granit. 
Nous renisot^trâmefif à plusieurs reprises des 
escarpements rocheux atsse?: élevés, tcmt à 

fait àpic,* et se composant d'assises horizonr 

■* ■ 

taies que le temps >a minées et disloquées à 
leur patrie supérieure ; aussi les éboulements 



n'en sonMjs p^l» r^re^^ cem^qe 1^ prpvi^enf }q« 

Xj{| fqrteriesse occupait unp \le qu'un éfrpit 
c^a) §ép{(re du rivqge, i] fallut traverser wn 
pqn^ Ali mflTO^Pt oiî lïflus y pénét4miB^ pl«- 
sieurs officiers se promenaient ayec ]^^^A f*- 
ÎHiJles sur Tesplfina^p 4» fe^ cjpi^t l'aspect 
e^l: ephelli p»r Jgs ip^ssif^ 4p v^r^uc^ qui !§ 
dpeqreiïî;* ApT^^ pl^sippi^ détqqrs à travers Ip* 
ruel}es gui sépai^ent |es bâtiuiéçits ,. \p cq0\\pv 
s'g^TFêt^^ I9, porte 4'h^« petite mai sop : c'était 
la poste aux çhevauoc , qui a été état^Up ici 
poijr le service 4^s nqinhrpqses familles 4^ 
n^ilitaires qui hftbitew^ ïioçfiathal. E)u coi^é- 
.qu^Qce , j> p^y^i et çq^ediai Ip pqcher qui 
i»pHs avait flipnés. Tan4i-S qMg Vou attelait 4ef 
phevgqif fp3i$ au tarsnî:§8§ , npu^ p^ftimes % 
piq4, Mt T> et lïipi, spu§ la poi^luite d'nn jeijije 
garçpjfi, ppHF porter nps p^ du, cqté 4u gôlfp. 
Nq^^ nous avançâmes au piilieu 4'ui} fourré de 
pin§ 4p txèfihhaute faille , croissait dan$ ç^ ^\ 
granitique à la faveur des nombreuses fissures 
qui sillonnent la roche, et, après un quart 
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d'heure de marche^ j'arrivai au bord de l'eau, 
précisément au fond de la baie de Roâenthal. 
C'est une anse entourée dé grands escarpe- 
ments rocheux très-pittoresques , parmi . les- 
quels poussent en quantité des pins, des sapins 
et des aunes. 

La baie de Rosenthal était autrefois un des 
points de stationnement de la^ flotte de la Bal-^ 
tique, n y avait aloriS à la cime d'un grand 
rocher qui domine l'anse y un phare qui a été 
supprimé : on en voit encore les restes , dont 
la couleur rouge -t-^ la tour du phare était 
construite en briques — contraste agréable- 
ment avec la verdure qui l'entoure. Du reste, 
pas le moiiidre vestige de l'antique château 
fort dont je venais chercher les ruines si van- 
tées. Après être demeurés quelques instants à 
contempler là beauté du paysage, nous avons 
repris le chemin du relai, d'où nous repartons 
tout à l'heure pour regagner la grande route 
de Viborg , au point qii nous l'avons quittée. 
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XVII. 



Station 4'Hogsfo.rs, 4 heures de l*aprè$*niidi. 

Cette station a reçu son nom d'une cata- 
racte qui est en grande renommée dans le 
pays. La cascade de Hogsfors est formée par 
la rivière Kymmenë , qui daps sa course vers 
le golfe rencontre en cet endroit un ressaut 
considérable. La hauteur de la chute peut être 
de cinquante à soixante pieds ; elle se partage 
en deux cascades principales que divise un 
rocher de forme aiguë : au-dessous se jouent 
une multitude de cascatelles capricieuses , 
dont le brisement contre les pointes de ro- 
cher produit une poussière d'eau qui s'élève 
comme un léger brouillard. L'aspect général 
de la cascade doit être bien plus grandiose 
encore, quand la fonte des neiges a doublé la 
massse d'eau qui s'y précipite. Les maisons 
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du village de Hogsfors s'étalent en longue ran- 
gée au-dessus de la cascade , et c'est au pied 
de Fescarpement , à deux pas du cours infé- 
rieur de la rivière , que se trouve Ja maison 
de poste. ' 

J'ai gravi sélbli hiôh hahittide, et non sans 
risquer vingt fois de me rompre le cou , jus- 
tjti'àu sottittiét d'un escàrpënlent Yjilî sç âresse 
teut jtisté en Ikce de la cascâdie. De ce point 
élevé j'eli pouvais ehlfarâssét l'eiisebiblfe et 
jouir en même tettipà du {iàysàgfe agreste et 
varié qui lui sétt: de ëàdré : le tableau mérite- 
rait d'eicercer le crayon d'Un peintre ^ 



\ 

I 



^ Un vpyageur russe qui a parcouru les bords du 
golfe de t'inlande pendant Tliiver, iiécrit a peu près 
eh ces brnifes le tableau ijue présente dans ceitfe 
sdisôh là ca^tcàde de Hdgsforà : a Soi! asj^eét è^t 
Yéritabletneàt merveilleux! On Toit Teau surgir de 
dessous la ypûte glaeée qui couvre la partie supé- 
rieure du courant du Kymmenë^ pour tomber et se 
précipiter avec furie à travers deà rochers a pic ; elle 
s'y brisé et s'éparpille eu .des myriades dfe jets , res- 
tilétidissant àli sôlfeH icohilhe lé cristal. L'eàu â peitife 
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Mais on me prévient que les chevaux sont 
attelés et que le tâî'antasà m'âtteiid. Cette fois 
nous allons certainement gagner Vibbrg d'une 
seule traite. 



entrée dans le lit inférieur va bleritô't âpres s^feiigoiif- 
fVer sous une ilbuveîk Voûté glUcëe, ^oUi^ k'y dérober 
aux regards. >y 
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(i«)ote Y^ page 324.) 



HELSINOFORS. 



La ville d'Helsingfors, capitale du grand-duché de 
Finlande, est située sur une presqu'île du golfe qui 
porte son nom. A sept verstes de remplacement que 
la ville occupe dé nos jours , au nord-est , Gustave 
Yasa avait fondé un bourg eil 1 550 , et lui avait 
donné le nom de la province suédoise d'ELelsingland, 
en le combinant avec le mot, fors (cascade), à cause 
de la chute d'eau qui s'y trouve : maintenant encore 
on appelle gammaUstad (F ancienne ville) ce bourg 
qui n'est plus qu'un simple village. Ce qui décida à 
transporter la ville naissante sur un autre emplace- 
ment , ce fut surtout le peu /de profondeur de l'anse 
qui lui servait de port. 

Helsingfors a éprouvé à plusieurs reprises diffé- 
rentes calamités. Une famine désastreuse s'y fit sen- 
tir pendant les années de disette de 1 695 à 1 697; 
puis vint, en 1761, un premier incendie, suivi d'un 
second plus terrible encore, en l'année 1809 : 
celui-ci détruisit une bonne partie de la ville. Elle 
ne tarda pas cependant à renaître de ses cendres, et 
en IBId le séaat de Finlande, qui auparavant avait 
siégé à Abo, y fut transféré. En 1827 ce fut le tour 
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de Tuniversitë , qui vipt s'ët£|blîr à Helsingfors , dé- 
sormais considérée comme capitale du grand-diiché. 
Â partir de cette époque, la ville a pris un accroisse- 
ment considérable qui Ta amenée par degrés à la 
situation florissante dont elle jouit à cette heure. 
C'est maintenant une 4e^ plus jolies villes qu'il soit 
possible de rencontrer. 

-La ville fait un commerce considérable, à la faveur 
du port aussi vaste que sûr qu elle possède. En fait 
d'édifices remarquables , on y distingue le $énat et 
le bâtiment de l'université; qui l'un et l'autre sont 
situés sur la principale place de la ville; près de 
Tuniversité se trouve un beau jarditt botanique, 
qui en forme une annexe. Citons encore . Tobser- 
vatoire, du haut duquel la vue embrasse la ville 
entière , et les pittoresques falaises qui en cet en* 
droit bordent le golfe ; de beaux quais avec de 
splendides édifices ; enfin l'église cathédrale, — mo- 
nument tout à fait digne d'attention j- — dont la 
construction n'est pas encore complètement achevée r 
on y arrive par un escalier dont les proportions sont 
colossales , et qui est entièrement construit en granit 
soigneusement travaillé. 

La population d' Helsingfors est de <}uinze mille 
âmes. Â une portée de fusil de la ville se trouve un 
établissement d'eaux minérales factices et de bains 
de mer, parfaitement organisé; il est attenant à un 
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vaste et );>ittotesqùe ^arfc, qui oiflfre un etëftlple de 
cfe dont est capable la për$étërâhte tobtlté d& 
l'homme : Tiiabile jardinier a su ek*éër des ombragée 
et des allées touffues là oii il ti'ejtistait auparavant 
qu'une surface gt*anitiqiie nue js'avançant ëa mâiiièi*e 
de ptomontoiré dans lé golfe, précisétttént en faeé 
des remparts de Sveaborg. 

Les {irincii>aux habitants d'Helsingfors pltissèdent 
dahs les environs de la tille de belles mai^btl^ de 
eampaguei Lorsqti^au printemps Us s'ëldignént de k 
eitë j de nombreux touristes ^ venant de Sàint-Pëiërs- 
bourg ^ les y remplacent pont n'en reparûr qu'à la 
fin de la belle saison, de mouvement de voyageurs 
est fiivorisé par le grand nombre . de bateaux à va- 
peur qui établissent un Va-et- vient inihterromptt 
entré Pétersbourg et Helsingfors. ' îj 

(Note ty page 3â4.] 

t 

Btifitti ', é¥ËîrÉkfeirt MÉMbkiiBLis toUi ÊBtffi' viLLC 

A. Éitê tÉMOIlJt. 

Borga est située sur le golfe de Finlande , àti bord 
dé la petite. rivière du thème nom qui y à son em- 
bouchure. Remarquable pàb ta date reeulée de sa 
foiidatièn^ Bor^ est un eentre commei^ôial) e'est en 
lAfttre U résidente d'umévéque. II y eMste;, sous le 
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hbtil de G^hinaJie, Uh ëiàblisseihËiit d'ëdûëatioh {lo»(' 
lë^Utél dh èâi eil Irâitl de ëoliàtrdil=e Un bâUmëht bëUF 
pobrVU de ibiitës léë tômhibdiléS d^sii^àble^, et À'Wé 
âhchitectUfe élëgàtttë. 

Cette Ville à été téhibiii d'Uti événement dé hàùlë 
ittipbrtâncë polir le pà^fe r là |)t-estàlloii dé serhlëai 
dès députée dé là Fitilàhde eiitrè lés Màitis i)ë Tëmpë^ 
rfeùF À4ëxatidtè. Vbici k deScripiioh qtr^uti iénioih 
bdùlaît^ d dôhfaéë de telle ëërcmbhie ititéitssànre; 
tc'Le 13 toàrs 1809 rEmtiferteitf Bl ft^n ehiïHJe à 
Bôrgàj suivi d'Uh Btillëht ëtàt-ttiéjor. Le gôUvfeWéUt 
généi^l dti gt^hd^luchë *, comte StrëiigportëH ^ h Ift 
tête deë thagistràtâ hiîitiidpâûx ^ t^Çut Sa Majesté à 
l'entrée de là ville ^ sioùà Un ard de triomphe qtii y 
âvàil été éleyé pour la cit-coiislaface. Dé là l'Etape- 
reiir à'âVança^ au bHill des déctial^géS â'àHillferië et 
àu ^tt des tiocUesi jUèl|u'à là inàisoit t^ui avait ëlé 
disposée pour le recevoir. En avant du perron exté- 
rieur se tenaient les députés de l'Assemblée des 
États ^ eonVoquës pour cette circonstance extràordi^ 
nâitiB. Diè l'ittfaiiterie Ibt^màit là hàhéf de chàqUè tété 
dé là bué. Lé tiaèhiè joUi- partit Uii inàiiifesle âbuvé- 
rain^ qui coniîrmait la promesse dé maintenir intacts 
la religion y les lois fondamentales, les droits et les 
privilèges dont la Finlande avait joui jusqu'alors. Le 
lendemain^ 46 dti inois^ devait avoir lieu l'éuverlufe 
des États par l'Empereur en personne. A dijt héUi'ës 
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du malin les personnes appartenant à la noblesse ^ se 
réunirent dans la maison occupée par Sa Majesté. 
Pendant ce tejnps les personàes appartenant aux au- 
tres classes d'habitants se réunissaient dans Téglise 
cathédrale, monument gothique remarquable^ En 
sortant de la maison où il- avait pleissé la nuit, l'Empe- 
reur se plaça sous un magnifique dais en drap d'or 
et d'Argent au chiffre impérial, que soutenaient qua- 
t^ maréchaux de camp assistés d'un nombre égal 
de colonels désignés pour les assister.. Alors le cor- 
tège se mit en marche dans l'ordre suivant : en tête 
marchaient deux hérauts d'armes finlandais , revêtus 
du costume qui leur appartient, bleu e^ argent; puis 
s'avançaient les députés des États et les différents 
fonctionnaires, marchant sur deux rangs ; le gouver- 
neur général de la Finlande venait après ; deux hé- 
rauts d'armes de l'Empire, habillés en vert et ar|[ent, 

* Jadis confondue avec la noblesse suédoise, la noblesse 
finlandaise en .fut séparée par un acte formel en date du 
16 octc^re 1723; toutefois elle n'a élé définitivement consti- 
tuée qu'en 1816. Actuellement elle comprend deux catégories 
de nobles ; les herrestand ou nobles dtrés (comtes et barons), 
et les gentilshommes. Cette seconde classé se subdivise en 
chevaliers et ei^ simples nobles {svennen eller knappe hldssen). 
Les ancêtres de ces derniers étaient jadis attachés au service 
des grandes maisons titrées en qualité d'écuyers, de major- 
domes, etc. ». 
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les suivaient et précédaient Sa Majesté. L'Eftipereur 
s'avajiçait à pied sous le dais ; enfin la marche était 
fermée par les officiers de sa maison militaire et les 
personnes composant sa cour. Dao^ Tinstant où Sa 
Majesté pénétra dans la cathédrale une musique bril- 
lante retentit 9 et TEmpéreur alla s'asseoir sur un 
trône élevé à droite de Tautel : les, deux hérauts de 
FEmpire se placèrent en avant^ et les deux hérauts du 
grand-duché derrière le trône ; là maison militaire 
et la maisçn civile du monarque prirent place sur 
les degrés. Alors cemmençà l'office religieux. Sitôt 
achevé, l'Empereur passa dans une salle réservée aux 
séances de l'assemblée ; il y prononça un discours 
qui fut répété dans la langue du pays par le gou- 
verneur général. Cette journée fut close par un grand 
bal. — La prestation du serment eut lieu le 17 : 
l'Empereur assis sur le trône et le chancelier du 
grand-duché appelant à tour de rôle les délégués des 
différentes classes d'habitauts à venir faire serment 
de foi et hommage entre les* mains de Sa Majesté, 
comme grand-duc de Finlande. Ceci fait, le chance- 
lier alla se placer au milieu de la cathédrale , où il 
proclama à haute voix le pacte qui venait d'unir à 
tout jamais la nation au prince. Avant de se -retirer, 
l'Empereur prit congé de l'assemblée par <(uelques 
paroles, ce qui mit fin aux différents actes qui signa- 
lèrent ces mémorables journées. » 
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Ville de Fredriksham ; importance de ses fortifica- 
- lions. — Effets terribles de Tincendie. — Édifices 
neufs. — Je vais aux informa tiotis.; difficulté de 
se faire comprendre. — Un confisor. — • Départ. 
"*— Station de Pytarlaks ; carrières célèbres qui 
portent son nom. — • Scène militaire. — Arbre 
phénoménal. -^ Arrivée à Viborg. ^— Un singu« 
lier quiproquo. — Visite rendue à M. X. — Nous 
partons ensemble pour visiter les travaux de cana« 
lisation du Sàïma. 



" 24 



V - 



CaAPITRÈ XÎX. 



DE HOGSFORS A VIBORG. 



I 



^Ile de Fredrikshanii 24 août, 7 heures et demie 
du soir. • 



Fredriksham * , qui est une place forte, n'est 
séparée de Hogsfors que par un seul relais> 
Notre intention première avait été de rester à 
coucher à Fredriksham; riiais d'une part, il 
est de trop bonne heure pour fjdre halte, et 
de l'autre , l'-aspect en est. si triste, qu'il ôte 

' Voyez la note AA à la fin du chapitre. 
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tout désir d'y séjourner. La ville jouissait •; 
d'une prospérité dont elle était redevable à 
son commerce, lorsqu'en 1840 un épouvan- 
table incendie y a porté le ravage* Actuelle- 
ment encore, malgré la munificence souveraine 
et les dons d'une foule de pet^sonnes , il s'en 
faut beaucoup que toutes traces de l'iiicendie 
aient disparu. Cependant plusieurs vastps bâ- 
timents d'administration, construits en brique 
récrépie, ornent déjà la place principale, où 
se trouvent aussi deux belles églises des cultes 
gréco-russe et luthérien ; quaiit aux maisons 
des particuliers, qui toutes sont en bois sui- 
vant le mod« de construction généralement 
usité dans le pays, elles se relèvent de toutes 
parts avec une vitesse surprenante. D'an- 
ciennes maisons, en brique , que l'incendie a 
détruites, demeurent seules dans un état d'a- 
bandon complet; 'j'ignore pour quel motif. 
Celles-ci présentent le triste spectacle de pans, 
de murailles décharnés-, noircis par la fumée^ 
et qui menacent de s'écrouler d'un instant à 
l'autre ; nu) doute que les magistrats munici- 
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paiix de la cité ne songeht à les rétablir pro- 
chainement.' Fredriksham possède une école 
itiilitairç, où la jeunesse du grand-duché qui 
se destine à la carrière des armes est élevée 
avec le plus grand soin ^ 

Renonçant donc au projet dé coucher à 
Fredriksham, j'avais prévenu le maître de 

» • 

poste de Fintentiçii où nous étions de conti- 
nuer vers Vibôrg^ quand en examinant le pa- 
nier à provisions nous reconnûmes qu'il était 
vidé dé gimblettes à thé ; pour lés remplacer 
il fallait recourir à ce qu'on nomme en Fin- 
lande un confisor^ sorte de pâtissier-confiseur. 
On m'en indiqua un, et pendant que les gens 
de la poste se mettaient en devoir d'atteler, 
nous partîmes, M. D. et moi, de notre pied lé- 
ger, pour découvrir l'artiste dont on m'avait 
vanté le savoir-faire. Après avoir traversé plu- 
sieurs rues désertes, eh partie bordées de 
maisons à demi brûlées, nous découvrîmes 
enfin une enseigne sur laquelle étaient peintes^ 

* Voyez la note BB à la fin du chapitre. 
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une foule de pâtisseries de formes variées. Ici 
se passa une «cène plaisante, provenant, de 
notre ignorance des usages et de la langue du 
pays. A peine venions-nous d'entrer dans la 
boutique, que le maître dû lieu-nous adressa 
quelques paroles auxquelles je ne compris 
rien ; puis, sortant de son comptoir pour re» 
venir l'instant d'après, il rapporta deux pipe^, 
d'une longueur démesurëe, qu'il nous présenta 
gracieusement. NoUs refusâmes, comme de 
raison, et cherchâmes à lui faire comprendre 
dans quel but nous étions venus le trouver ; 
mais lui, sans paraître faire aucune attention 
à ce que je lui disais, semblait s'obstiner à 
vouloir nous faire fumer bon gré mal gré. Nos 
refus réitérés paraissaient l'irriter beaucoup, 
et déjà sa voix prenait l'accent de la colère, 
quand sa femme intervint; par bonheur elle 
parlait Un peu le russe : s'étant informée du 
inotif de la discussion, elle nous expliqua 
qu'il est d'usage ici d'offrir une pipe à chaque 
nouveau visiteur, qui est tenu de l'accepter 
s'il ne veut passer pour impoli. Je répliquai 
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que ni çioi ni mon compagnon 4e route ne 
fumipns, et que par conseq^e^t iioa refus ne 
deyai^it pas être pris en mauvaise part. Quant 
à notre emplette, le confisor était complètement 
au dépourvu, rhabitude étant de i\e rien faire 
que sur commande : ce Donnez-nous jusqu'à 
demain, me disait la bonne femme, et je m'en^ 
gage à vous fournir d'incomparables pâtisse- 
ries, ». Nous soumîmes a la proposition et nous 
dépêchâmes dé quitter cette boutique si mal 
assortie pour regagner la station et y monter 
en voiture. 



n. 



Station cb Pytarlaksi 2^ «oAt, 9 hfures dii ihatki* 

Nous sommes arrivés ici hier au soir assez 

* * * 

tard , par un froid très-vif- L'hôtellier , petit 
vieillard à barbe blanche, se refusait d'abord 
obstinément à faire allumer du feu : mais en- 
fin, vaincu par mes instances, il finit p^. jeter 
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un fagot d^ris Tâtre, où pétilla bientôt une 
flammé vive et claire. J'avais déjà passé la 
nuit ici, lôrs de mon excarsion à la cataracte 
d'Imatra et aux carrières* célèbres qui sont 
voisines dé cette station et qui en portent le 
ndiii ; aussi trouvé-je qu'un grand changement 
s'était opéré dans la tenue de la i/iaison. Elle 
a été récrépie à l'intérieur, et les légions d^in- 
sectes malfaisants en ont été expulsées : c'est 
au moins maintenant une maisoi\nette assez 
pl'opre , sinon comparable aux beaux et con^ 
fortables heïmats du nord de la Finlande. 

J'ai donné la description des carrières de 
Pytarlaiks dans la relation de mon excursion 
de l'année dernière ^ : inutile donc d'en parler 
ici; inutile surtout de songer à y retourner 
après l'exploration minutieuse que j'en ai 
faite, et qu'elles méritent d'ailleurs à tous 
égards. C'est en effet de ces carrières que l'on 
a tiré la colonne, plus grande que celle de 
Pompée à Alexandrie, qui forme le monument 

i' * 

* Voyez la note CC à la fin du chapitre. 
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' ê 

élevé à Saint-Pétersbourg à la mémoire de 
l'empereur Alexandre ; c'est Ik aussi qu'on a 
pris les quarante-huit fûts monolithes qui dé- 
corent le$ portiques de l'église de Saint-Isaack : 
morceau X admirables qui pour les dimensions 
n'ont de rivales que les colonnes du portique 
du Panthéon d' Agrippa à Rome ^ . 

^ On sait que le général romain Agrippa, gendre 
et favori d'Auguste , bâtit le célèbre Panthéon qui 
subsiste encore à Rome dans son entier. Les deux 
portiques, principaux de Téglise de Saint^Isaack re- 
produisent exactement le portique unique du monu- 
ment romain; deux autites portiques, disposés sur. les 
face$ latérales, renferment un nombre de colonnes 
moindre par la raison que ceux-ci ont moins de sail- 
lie. Autant qu'il m'a été possible d'en juger sur une 
simple inspection, il y a égalité dans les dimensions 
des colonnes de Rome et de Saint-Pétersbourg; 
d'ailleurs les unes et les autres sont des monolithes 
de granit, très-remarquables par leur masse. La dif- 
férence saillante est dans la perfection du polissage 
moderne : par le moyen de ce polissage perfectionné, 
le granit de Pytarlaks, qui. est d'un rose terne, ac- 
quiert une couleur brune d'un ton chaud , et les 
mille accidents de la pierre s'y révèlent à l'attention 
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SlatioTi de Nisalâk»» 4 heures de, raprès-midi 

L'intervalle de trois relais compris entre 
Pytarlaks et Nisalaks , offre des aspects analo^ 
gués à ceux qui nous ont constamment accom- 
pagnés depuis Fredriksham, C'est partout un 
pays montueux et boisé , que le phénomène 
erratique a semé d'une multitude de fragments 
de roches. Une chose à remarquer, c'est qu'à 
mesure que l'on avance vers Test , ces débris 
de rochers décroissent et en nombre et en vo- 
lume. Quant au sol, dans tous les endroits où 
la rpche granitique fixe n'est point à nu, il 
se compose d'un alluvium arénacé , très-fin , 

de l'observateur danà leur variété infinie ; on y voit 
chatoyer le mica noir de jais à cote du feldspath rosé, 
et s'ëtaler çà et là par plaques des cristaux de quartz, 
tantôt blancs, tantôt orangés ou grisâtres. 
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dans lequel sont englobés quantité de cail- 
loux , généralement d'un petit volume* 

Nous n'étions plus qu'à sept verstes de la 
station actuelle, lorsque nous ayons rencontré 
un détachement de Cosaques en marche , qui 

■ « 

s'étaient arrêtés au milieu de la forêt et dont 
quelques hommes faisaient en ce moment la 
cuisine du bivouac. Leurs chevaux occupés à 
paître , ' et Içs différents groupe que formaient 
ces enfants de l'Ukraine à la taille çlancée et 
à l'air martial, composaieitt une scène mi- 
litaire du plus pittoresque effet. Ce détax^ 
chément se dirige vers la ligne frontière du 
gouvernement finlandais de Viborg et du gou- 
\^rnement de Saint-Pétersbourg , pour y rele- 
ver un détachement de même force dont le 
temps de service est expiirév 
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IV. 



^ Station de Kiskilai 7 heures du soir. 

Après avoir longtemps roulé dans une forêt 
de pins très-touffue , la vue se découvrit tout 
à coup , et le cocher étendant la main me fit 
signe de regarder : c'était Viborg et ses clo- 
chers , qui se montraient à Fhorizon comme 
une ligne dentelée. Mais nous en étions encore 
à douze verstes , et il me paraissait bien évi- 
dent que nous n'y pouvions arriver (|u'à la 
nuit close. 

Les blocs erratiques viennent de se montrer 
de nouveau , et même ils sont assez nombreux 
aux environs de cette station. L'un d'eux, de 
forme sphérique , devant lequel nous venons 
de passer, offre un exemple de végétation vé- 
ritablement phénoménale. Le granit à la par- 
tie supérieure de cette masse s'étant complé- 
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tement décompose , un pn y est venu prenw 
dre racine , et aujourd'hui l'arbre s'élève à 
quinze pieds au moins au*dessus du bloc, 
dans lequel il paraît implanté comme dana 
une caisse. 



V. 



y 



Ville de Viborg, 26 août, 9 heures du matin. 

e 

Me voici revenu depuis hier au soir, dans 
cette même ville de Viborg*, et de plus dans 
la même auberge, où j'avais établi mon quar* 

* Viborg, eu langue finnoise Wespury, occupe 
deux îlots situes près du détroit qui met le lac Some- 
povesi en communication avec le golfe de Finlande. 
Cette ville, aussi imports^nte par sa position que par 
son commerce, a été fondée par les Suédois en 11 18 
et entourée de fortifications régulières en 1 293 par 
Torkel-Knutson. Après avoir été plusieurs fois ra- 
vagée par rincendie et avoir eu à souffrir tous les 
maux qui accompagoent la guerre , elle fut .prise en 
1710 par Tamiral Apraxinc, pour être définitivement 
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tîer géfiéràl Vaimée ^^mière , Ion de m&n 
«Kcursion à la cataracte dlmcttra* Au moment 
eii le tarantass s'engagea soûs la voût^ écrasée 
delà porte établie ^dans répgisseur do rem- 
part , je ressentis ce genre d'émotion qu*o» 
éprouve en retrouvant une ancienne connais- 
sance. L'hôtel du Club, où je désirais des- 
cendre , est situé sur ki' glrande place ; c'est là 
que nous nous fîmes conduire. Arrivés sur 
cette place , je me trouvai cependant dans un 
embarras que je n'avais pas prévu. La nuit 
était close , la place entièrement déserte , et 
rien extérietirement ne pouvait nous faire re- 
connaître l'auberge que je cherchais, entre 

cédée à la Russie en 1721. Un vaste faubourg, qui 
porte le nom de Petersbourgskaïa sloboda (le village 
de Pétersbourg), borde à Touest de la ville les deux 
cotés de la route qui conduit à Saint-Pétçrsbourg. 
te port de Viborg n*ayant qu'une profondeur insuf- 
fisante , les bâtiments de commerce étrangers et na- 
tionaux s'arrêtent tous à Stralsund, petite île du golfe 
de Finlande, située à douze verstes de la ville (douze 
kilomètres), où se ti'ouve un excellent port, un bu- 
reau de douane et de vastes magasins de dépôt. 
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l€S façades toutes parfigtitemait semblables ée^ 
maisons placées cote à cote sur le coté de la 
place faisant face à l'église. J'en abordai lûie 
qui me parut répondre à ce que mes souvenirs 
me retraçaient assez confusément , et je gravis 
presque à tâtons l'escalier intérieur. Arrivé eit 
haut , je pénètre dans une première chambre ; 
je tourne le bouton d'une porte, et je me 
trouve dans une salle haute et spacieuse , d'un 
aspect sévère , où se dressait à la lueur pâle 
d'un rayon de lune une sorte de tribune 
faisant face à plusieurs rangées de stalles 
couvertes d'une étoffe brune. Tout cela ne 
r^semblait guère à un salon d'hôtellerie ; 
évidemment la chose tournait à l'aventure. 
Pour sortir de façon ou d'autre de cette po- 
sition passablement singulière , je n'imaginai 
rien de mieux que d'appeler à haute voix ; 
Une porte masquée s'ouvrit aussitôt^ et je vis 
paraître devant moi un homme de haute tailla , 
qu'une imagination çomplafsante aurait pu 
transformcif aisément en un spectre de nos 
romans d'autrefois. Non moins surpris de me 
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voir là que moi de m'y trouver, cet hoimne 
me demanda brusquement ce que je faisais là 
à pareille heure, et ce que fy venais cher- 
cher? « Un souper et un gîte, lui répon- 
dis-je. — Vous trouverez cela à Fhotel du 
Club. — Je n'y suis donc pas ? — Vous êtes 
dans la salle des séances du tribunal erimi- 
nel. )> La ihéprise était {faisante! Je courus 
]a conter à mon compagnon de route qui 
était resté en bas à m'attendre avec la voi- 

4 

tare; on peut croire que. nous en rîmes de 
bon cœur. Mais du moins j'avais été renseigné 
par le concierge de la maison de justice , et 
quelques instants après nous nous installions 
confortablement dans Tune des meilleures 
hôtelleries de Viborg. 

Un mot sur les importants travaux de ca- 
nalisation , que mon intention est d'aller 
visiter aujourd'hui même, de manière à 
faire route dès demain pour Saint-Péters- 
bourg où M. 0. a grande hâte de rentrer. 
Le Saima se compose d'une réunion de 
lacs, communiquant tous entre eux, et qui 
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forment ainsi une chaîne ininterrompue s é- 
tendant du nord au midi dans un espace de 
près de cinquante verstes. Le point extrême 
du côté du sud est la ville de Wilmansti'and. 
C'est entre. cette ville et Viborg que Ton est 
actuellement occupé à pratiquer un canal , au 
moyen duquel les produits du nord du grand- 
duché , pourront arriver par eau jusque dans 
le golfe de Finlande. Là ligne à établir n'est 
pas, on le voit, d'une vaste étendue ; mais le 
sol y est tellement coupé de hauteurs et de 
vallées, que l'entreprise est des plus difficiles, 
outre que c'est presque partout dans le roc 
vif qu'il faut pratiquer la tranchée. Comme 
œuvre d'art, aussi bien que comme entreprise 
d'utilité publique, le canal du Saima mérite 
donc une attention toutp spéciale. 



II 25 
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VI. 



Viborg, même date, 1 heure dé Taprès-midi. 

" - . ■ • 

Je reviens de chez mon excellente connais- 
sance de Tannée dertiière, près de laquelle je 
suis allé chercher quelques renseignements in- 
dispensables pour mon excursion. Non-seule- 
ment M. X. m'a fait l'accueil le plus cordial, 
mais encore il s'est offert à i^'accompagner* 
L'emploi qu^l occupe dans l'administration, 
et sa connaissance du f)ays, en feront un com- 
pagnon de route précieux; j'ai accepté avec 
reconnaissance. Nous partirons à deux heu- 
res dans le tarantass , qui trouvera partout , 
m'a-t-il dit, des chemins carrossables. Notre 
intention est de nous rendre directement à 
l'endroit où s'exécutent les travaux les plus 
importants, près du point de départ du canal ; 
et demain , en revenant à Viborg , nous ver- 
rons les parties intermédiaires « 
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(Note AA, page 371.) - 



fBÉOBlK^HAM. 



A Tendroit qu'occupe la vHle de Frpdriksham se 
trouvait autrefois la ville suédoise de Vërëlaksk, 
brûlëe en 1742 pendant la guerre entre la Russie et 
la Suède.' Le tei^ritoire de Yërêlaksk ayant .été cëdo 
aux vSqédois en 1721 par Iç traité de Nèustad, le 
roi Frédéric P"^ la rebâtit à neuf, lui donna son nom, 
et lui concéda différente immunités destinées à favo« 
riser le commerce nlaritime de la cité nouvelle. Sur 
ces entrefaites , la guerre s'étant rallumée entre les 
deux puissances, Fredriksbam fiit pris^par les Russes 
le 21 juin 174^. Enfin Tannée suivante, en ijASf 
à la conclusion du traité d'Abo, cette ville fut 
définitivement cédée à la Russie : en même temps la 
ligne de démarcation entre les possessions russes et 
suédoises fut reportée plus à l'ouest , et l'on convint 
que ce serait le cours de ia rivière Rymmene qui 
marquerait la limite. . 

Fredriksbam est actuellement un cbef-lieu de dis- 
trict du gouvernement de Viborg. Il s'y tient deux 
foires par an. Le commerce d'exportation que {a ville 
fait avec l'étranger consiste principalement en bois 
d'oeuvre, tels que poutrelles et planches^ en résines 
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et potasse. On y importe du sel^ du tabâc^ des spi- 
ritueux^ etc. 



(Note BB, page 373.) 

ÉCOLE MILITAIRE FINLANDAISE- 

En 1 780 , sous la dcuninatioii suédoise ^ une école 
militaire, destinée à l'éducation des jçunes Finlandais 
qui désiraient suivre la carrière dés armes, avait été 
établie à Kuopio. L'année d'après, cette école fut 
transférée à Haapaniemi^ bourg faisant partie de l'ar^ 
rondissement ecclésiastique de Randasalmi \ dans lé 
Savolaks, sous le titre de Corps topographique de 
cadets. A cette époque l'établissement ne renfermait 
en tout que seize élèves. A son tour lé gouvernemeiit 
russe protégea cette utile institution ; mais les bâti- 
medts ayant été incendiés en 1 81 8? Tordre fut donné 
l'année suivante de transporter l'école à Fredrikshâra. 
En même temps, par un acte de munificence souve-^ 
raine^ l'empereur Alexandre assignait une somme de 
plus de deux cent cinquante mille francs pour être 
appliquée à la construction 'd'un bâtiment spécial, 
ainsi qu'aux frais d'installation des élèves. En outré 
l'impératrice Marie Feodorovna faisait don à l'éta- 
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blissement qu'on rëëdifîait d'une somme de plus de 
dix mille francs , spécialement destinée à Tachât de 
livres pour la bibliothèque de Técole. 

Le nouvel établissement fut inauguré en 1821 
sous le titre de Corps de cadets finlandais de Fre- 
df*iksham. Il est placé dans les attributions de l'admi- 
nistration générale des écoles militaires de l'empire. 
Sous le règne actuel y l'école a reçu des accroisse < 
ments notables. Elle a à sa tête un directeur , avec un 
sous-directeur chargé de le remplacer en cas d'ab- 
sence ou de maladie, et le nombre d'officiers néces- 
saires pour la surveillance et l'instruction militaire 
pratique des élèves. La partie de l'enseignement gé- 
néral est confiée à neuf professeurs de- mathémati- 
ques, sciences militaires , physique ^ etc. Il y a en 
outre des maîtres pour enseigner le dessin, ainsi que 
les langues allemande, française, suédoise et finlan- 
daise* Un médecin et un bibliothécaire sont attachés 
à l'établissement. 

Cent jeunes gens y sont élevés aux frais de l'État; 
les autres élèves payent une pension modique. Les 
bourses sont accordées de préférence aux fils d'anciens 
militaires ; et parmi ceux-ci , ce sont les moins for- 
tunés qui d'après les statuts ont droit les premiers 
aux bourses vacantes. 

Â la bibliothèque de l'école sont jointes des salles 
pour les collections minéralogiques, les instruments 
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de précision, les instruments de physique et les mo* 
dèles de pièces et caisson» d'artillerie ; on y ft mêçie 
établi un plan en relief de foiteregse sur une frandé 
échelle , au moyen duquel les jeunei gmB peuvent 
s'initier dans la connaissance détaillée de la science 
des fortifications. 



(Rote ce, page 376.) 

V 

GARkliRE DE I^TTARLAKS* ' 

£n maints endroits les bords du golfe de Finlande 
sont composés d'escarpements granitiques, près des- 
quels sont éparpillés des groupes d'îlots rocheux, 
quelquefois entièrement nus , d'autres fois en partie 
courerts d'arbres et d'arbustes. C'est une de ces ber- 
ges rocheuses, éloignée seulement de quelques ven- 
stes du village de Pytarfaks , qui forme la carrière , 
devenue célèbre ^ d'où les colonùes monolithes em- 
ployées pour la décoration des places et des églises 
de Saint-Pétersbourg ont été tirées, comme nous 
l'avons déjà dit ailleurs \ Voici en quels termes je 
décrivais la carrière en' question dans une lettre 
adressée de Pytarlaks même, en 1847, à M. le ré- 
dacteur des Nouvelles Annales des voyages : « Pour 

^ Voyez tome .!•', page i04* ^ 
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se former tine idée de cette carrière , il convient ^ 
y disais-je j de se représenter une berge granitique 
élevée à cinquante pieds , arrondie en dos d'âne j et 
couverte par places d'un peu de terre végétale où 
croissent des mousses^ des fougères, des buissons de 
genévriers 9 et même quelques arbres qui ont leurs 
racines nichées dans les crevasses du granit. Le ro- 
cher dans plusieurs de ses parties offre une piçrre 
d'un grain serré, sans fissures; ailleurs elle est sil- 
lonnée de crevasses dans tous les sens; partout elle a 
été fouillée profondément pour parvenir à en retirer 
des blocs d'une grande dimension. Dans' son état 
actuel, cette carrière se partage en deux terrasses su- 
perposées^ Tune à peu près à fleur d'eau, et l'autre 
élevée d'environ vingt pieds. Toutes deux provien- 
nent d'une exploitation longtemps prolongée, > ayant 
eu pour objet d'en extraire des fragments de forme 
cubique, suivant une ligne horizontale ; l'horizonta- 
lité est ici une condition essentielle de l'extraction, 
pour assurer la commodité de l'embarquement. » 
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CHAPITRE XX 



EXCURSION AUX TRAVAUX DU CANAL DU SAIMA 
RETOUR DÉFINITIF A SAINT-PÉTERSBOURG 



Chemin de Willmanstrand . — M< X. excellent com- 
pagnon de route. •— Le moissonneur fashionable. 
— - Nous prenons une traverse. Forêt sanvage. 
Granits en décomposition. Anecdote. -^ Arrivée 
au canal; nous en suivons le ))ord. — La nuit. 
Lueurs mystérieuses. Effet fantastique. — Le point 
de départ du canal. Machines compliquées. Aspect 
imposant des travaux vus de nuit. -!>- Nuit passée 
dans Thôtel du Saima. Le lendemain matin j'en 
explore les alentours. — Nous reprenons le che- 
min de Viborg. — Endroit oîi s'exécutent les 
principaux travaux. — Bâtiments d'administration. 
L'ingénieur en chef. Travail des écluses. Baraque- 
ment des forçats. Magasins d'habillements. Jardin. 
— • Nous continuons notre route. — De nouveau 
le canal. — Importance des travaux. Bassin de 
dégagement, -r— Préparation du ciment. Moulin à 
broyer. Grillage de la pierre. Nous courons le 
risque d'être asphyxiés. — Retour à Viborg. — 
J'y retrouve M. D. Nous partons le soir même 
pour Saint-Pétersbourg. 
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GHAPItRË XX. 



EXCURSION AUX TRAVAUX I)tJ CANAL DU SAIMA ; 
. RETOUR DÉFINITIF A SAINT-PÉTERSBOURG. 



I. 



Station de Hanhiyoki, 2G août, 3 heures de Taprçs- 
niidi. 



Me voici au premier relais sur le chemin de 
Willmanstrand ^ , qui pique droit au nord. 
M. X. est un compagnon de voyage excellent ; 
son humeur est gaie, e\ la connaissance par- 

' La ville de Willmanstrand (la rive clés sauvages)^ 
chez les Finnois Lappeeranta, est située dans le gou- 
vernenient de Viborg ; c'est une vieille forteresse du 
moyen âge , actuellement désarmée , qui occupe une 
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faite qu'il a des localités que nous traversons 
rend sa conversation attachante. Les gens de la 
poste l'ont accueilli comme une personne pour 
laquelle ils ont une grande considération, et 
dès à présent je prévois que sa présence faci- 
litera beaucoup notre excursion actuelle. Une 
seule chose d^ns ses habitudes vient tant soit 
peu contrarier Içs miennes; c'est l'usage oii il 

- * ' . ' * 

est d'avoir constamment la pipe. à la bouche : 
la pipe et le cigare , si généralement adoptés 
de nos jours dans toutes les classes et dans 
tous les pays, l'étaient beaucoup moins dans 
ma jeunesse, et il m'a été impossible de m'y 
faire en. avançant en âge. 

La contrée que nous traversons est à la fois 
montagneuse et boisée. Nous rencontrons fré- 
quemment deà fwmes groupées de manière à 
composer de petits villages. Les cultures aussi 

sont très^nombreuses , et elles embrasseiU; 

< 

presqu'île à rextrémilë sud du Saïma. On y trouve 
un pénitencier pour les femmes, et plusieurs caseraès. 
Willmanstrand fut pris par les Russes en 1 741 , et 
(définitivement cédé à la Russie en 1743^ 
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même, partout où le sol est uni, de vastes 
étendues de terrain. Ces champs sont main- 
tenant couverts de moissonneurs. Nous lon- 
gions l'un de ces champs, quand M. X. avi- 
sant certain ouvrier, vêtu d'une veste en cou- 
til et coiffé d'tin large chapeau de paille, lui 
adressa de la main les saints les plus affectueux. 
« Ce travailleur si diligent que vous voyez à 
l'œuvre, me dit-il , est le propriétaire lui- 
même. Il appartient à une famille distinguée 
du pays , et a longtemps servi dans l'armée ; 
lorsqu'il a pris, sa retraite avec le grade de 
colonel , il est venu se fixer sur ses terres qu'il 
se plaît à cultiver de ses propres mains , aidé 
d'ouvriers à gages : ça passion pour l'agricul- 
ture est extrême , «et on lui est redevable de 
plusieurs améliorations dans le mode de cul*- 
ture précédemment suivi. »'-*— J'aurais bien 
désiré être présenté à ce soldat laboureur ; 
mais l'heure avancée nous commandait de faire 
diligence. 
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IL 



Stationne Kananoia. 



Depuis la dernière station nous avons con- 
tinué de suivre le chemin de Willmanstrand ; 
après avoir couru dix verstes , le cocher a pris 
à droite une traverse dans l'épaisseur de la 
forêt, pour aller joindre le canal. Quoique 
praticable aux voitures , cette voie qui n'a été 
ouverte que depuis que les travaux sont en 
train est étroite : il y a quatre ans qu'il n'exis* 
tait là qu'un simple sentier, fréquenté de 
temps à autre par des paysans qui allaient 
couper du bois dans la forêt. A partir du point 
où le chemin aboutit au canal , il a été pro- 
longé dit sud au nord dans la direction de la 
tranchée. C'est par là que s'opère le trans- 
port des matériaux, et qu'ingénieurs et ou- 
vriers circulent. 



i 
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Cette partie de la forêt que nous traversions 
est tellement épaisse , çt elle a au total lin as- 
pectsi sauvage, qu'on aut*ait pu véritablement 
craindre d'y faire quelque mauvaise rencon- 
tre. Il paraît qu'en effet il y a quelques se- 
maines le trajet y eût été moins sûr. Plusieurs 
forçats employés aux travaux du canal s'étaient 
évadés y et avaient .cherche un refuge dans ces 
bois ; mais , grâce à Fintelligelnce et à l'activité 
du détachement de Cosaques , préposé à leur 
garde, ils ont tous été repris. Ceci n'est d'ail- 
leurs qu'un cas tout à fait exceptionnel, car 
les routes du g):and-duché offrent partout au 
voyageur une sécurité complète. 



<• • 
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m. 



Station de Kabsola, 9 heures^ .du soir. 

i 

Jusqu'ici je n'avais eru occasion d'observer 
que de. simples blocs erratiques en décompo- 
sition ; actqellf menf ce sont de véritat^Ies mon- 
tagnes de granit que nous rencontrons des- 
agrégées dans leur masse entière. Plusieurs des 
escarpements granitiques devant lesquels nous 
venons de passer sont , de la base au sommet , 
complètement décomposés , au point- de ne 
présenter plus qu'une masse terreuse tellement 
friable que les cantonniers l'enlèvent à la pelle 
pour l'étendre sur la voie en guise de gravier. 
Gomme ces escarpements se composent d'as- 
sises généralement horizontales , offrant à 
l'action dissolvante des infiltrations une résis- 
tance plus ou moins grande , suivant la con- 
texture de là roche , il en résulte que les pro- 
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grè^ de la désagrégation sont iqégaux. On voit 
telle partie d'une assise rçstée intacte au mi- 
lieu d'une masse réduite en poussière. Il arrive 
dans ce cas que la partie du rocher qui a ré- 
sisté à l'action dissolvante des éléments est 
entraînée par l'effet seul de son poids , et bien- 
tét ellp roujle en avalanche jusqu^au pied de la 
montagne. 

Ces rochers isscarpés , rongés par le» siècles, 
ne sont pas la seule curiosité qui fixe l'atten- 
tion dans la forêt sauvage que nous sommes 
en train de traverser ; on y voit aussi une très- 
grande quantité d'éclats dé pierre , de dimen- 
sions monstrueuses , évidemment d'origine 
erratique , qui gisent épars à la surface du di- 

lunmn arénacé qui forme Je sol de la forêt. 

Ces blocs appartiauient à la catégorie des 
blocs erratiques à vive arête , et diffiàrent tota- 
lepnent des blocs erratiaues qui ont été arron- 
dis^ par l'effet d'un frpttement prolpp^é ' • î^es 



* Voyez plus haut la note N à la fin du chapi- 
tre XIII. 
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masses granitiques isolées que je viens d'apeiv 
cevoir affectent plus ou moins la forme cubi- 
que ; quelquefois elles sont venues échouer 
sur le sol paj^ le bout ^ , .et s'y sont ainsi dresr 
sées en forme de piliers, qui très-souvent 
atteignent à la cime des arbres environnants , 
c'est-à-dire à une hauteur de soixante à quatre- 
vingts pieds. 

Cette partie de la forêt est habitée par un 
assez grand nombre d'ours. M. X. me ra- 
•conta à ce sujet qu'il. y a quelques semaines 
seulement un paysan qui dans sa charrette 
suivait le chemin même où nous nous trou* 
vions , entendit tout à coup un bruit de brous- 

*' Je raisonne ici dans Phypothèse - — au surplus 
la seule admissible — du transport de ces fragments 
de rochers par les glaces : Teau se retirant aprèà le 
transport effectué y les glaces flottantes qui les sou- 
tenaient se seront naiturellement abaissées jusqu^à 
toucher le sol ; 'puis venant à fondre, ces granits se- 
ront restés échoués à terre dans la même position 
qu'ils occupaient auparavant sur la glacé qui ayait 
servi à les charrier. 
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sailtes tordues. Un moment après un ours brun, 
d'épaisse encolure, sortit lentement du taillis, 
et, après avoir regardé fixement l'homme, 
alla s'assoir au milieu du chemin comme 
pour lui barrer le passage. Le pauvre diable 
se crut à sa dernière heure; et déjà, il avait 
recommandé son âme à Dieu ^ quand l'idée lui 
vint de saisir son fùùet et d'en menacer son 
redoutable ' visiteur en poussant de grands 
cris. Son air résolu imposa' sans doute à 
l'ours ; car l'animal se leva , et jetant sur le 
paysan un regard de côté y rentra à pas lents 
dans le fourré où il disparut. Le paysan 
regagna son village dans un état de trouble 
extrême, et plusieurs jours se passèrent avant 
qu'il parvînt à dégager son esprit du senti- 
ment de terreur qui l'obsédait. ^ 

C'est à moitié themin du relais * , et toujours 
au cœur de l'im^mense forêt , que nous som- 

^ On n'admet point en Finlande quHl puisse exister 
une voie carrossable quelconque sans chevaux de 
poste ; et comme il ne s'agit que de Voiturer de lé- 
gères carrioles, deux ou trois chevaux par relais suffi- 
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mes ijrrivës sut le bord du càhah I^es tratHux. 
qUl se |>oursuivmit en cet endroit n'offrent 
rien de |)artit;uliètertient intéressant \ par la 
raison que le creusemeilt s'y opère en partie 
dans le sable ^ en partie dans un lit d'argile 
jaunâtre de forte ëpaisiieur. La tranchée a une 
lat*getir bbnsidérablë '^ Jque rend nécessaire la 
forme évasée de^ bateaux de trans|>ort dii pays. 
Unpeujiluii bas^ cette portion du canal dé- 
bouche dans le Nujamajbrvi , l'iih des petits 
làes qui se trouvant dans l'e^cë compris eti- 
tre le Saiiha et le gdlffc. 

En cet instant lé soleil était à son déclin : 
Te ciel , d'une pureté parfaite , re^lendissait 
de teinrtei ardentes ^ et pas le plus petit 
àouffle h'agitait l'air. Je mid pied à terre, sé- 
duit par la beailté du spectacle^ etburieux 
de jeter tin t*egàrd de près àuir l'énorme tran- 
chée à laquelle dés escouades d'ouvriers tra- 

» f 

V 

sent. Ceât aiti&i que le l0tlg du chemin en question, 
j^ratiqué depuis peu ppur le sertice. des travaux de 
canalisation du Saïma, le voyageur rencontre des 
relais de poste régulièrement organisés* 
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vaillaient. Tandis que j'examinais les travaux, 
mon attention fut attirée par une apparition, 
très-naturelle partout ailleurs , mais tout à fait 
inattendue dans un lieu aussi sauvage; c'étaient 
plusieurs damés élégamment mises , et de jolis 
enfants^ qui âe pronifenàient. M. X. fit cesser 
ma surprise en m'expliquant que les officiers 
des ponts et chaussées ^ âif^dhéâ Sùx ttàVàux , 
étaient pbesquie tous nîàriéâ , et qu'ils vivaient 
avec leurs fâmilleâ dans des deraëllteS teiît- 
pôrdires ^ életées à proximité. Le Ittottiëiit 
d'après hbus remontâtiies eii vditùi*, bù ititth 
honorable cicJerdne tri'apjitit itjue àbh intëii^ 
tion était de mç coîidùire d'Une trâitë jbé- 
qu'àu point éd départ du câhal i et dé paàsëi* 
la nuit dans l'excellent Hotiel qui à y thbute ; 
quitte à visiter demain tolit à notre âiée léà 
àectioniî où s' exécutent des tratàUx jfiarticiiîili 
rement dignes d'intérêt. 
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IV. 



Hôtel du Saïma, minuit. 

\ 

J'avoue que je n'avais accueilli les éloges 
que M. X. m'avait faits de Y hôtel du Sàïma 
«p^'avec une certaine réserve intérieure; mais 
•en ce moment je siiis tout à fait disposé à faire 
chorus avec lui : c'est bien réellement un hôtel 
dans la triple acception du mot , et non pas 
une simple auberge comme je me l'étais ima- 
giné. Non-sçulement l'établissement est bon 
et bien tenu, mais les proportions du local 
sont vastes ; peut-être même le sont-elles plus 
qu'il ne faudrait. Le salon principal serait 
partout une magnifique salle de bal. Et pour- 
tant il n'existait ici , il y a cinq ans , qu'une 
forêt primitive , où la hache même d^xi bûche- 
ron avait pénétré à peine. L'administration 
générale du creusement du caiial , qui a fait 
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élever ces bâtiments , avait pensé que d'aussi 
intéressants travaux attireraient, sur ce point 
une grande affluence de visiteurs, et en ooJi- 
séquence le$. plans de rhôtellerie furent dres- 
sés sur une vaste échelle. Sitôt ces construc- 
tions achevées, on afî*erma rétablissement à 
un aubergiste, qui depuis lors le fait valoir 
pour son propre compte- Je ne pense pas que 
cet homme ait réalisé jusqu'à présent de grands 
bénéfices ; néanmoins le service , je le répète , 
est fort bon et de tout point digne de la 
beauté des appartements. 

Nous étionst encore k plusieurs verstes d'ici, 
et la nuit était devenue tout à fait noire, quand 
au sortir d'un fourré touffu , ntjus déboucha- 
mes dans une belle allée plantée régulière- 
ment. Je regardai en avant , et j'aperçus à dix 
pas une tranchée considérable du fond de 
laquelle se dressaient de hautes machines, 
assez semblables à des mâts de vaisseaux gar- 
nis de leurs cordages. C'était le canal , dans la 
partie voisine de son point de départ , avec les 
appareils employés à l'enlèvement des terres 
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et Ufei fraglnciite de rOchéW. Un Jjoht témpb- 
Hii^ rëiuiissait les deux hotûi de là tràhchëe, 
et le cttbHer s' jr dlHgëà ^out le tt^vëtëer ; mais 
hl ijasierfeUè était d*tifae légèreté si efiVâyâhtç 
tk l'œil , tjuë noU'i jtigëâiiieS pt-Udént, M. X. et 
ttidi ; de hiél:ti*e ^ied â terre.. Je fus ft'aj>pé dé 
lia ^tiuide Jji-dfoiidéur du canal ; niais d'aîl- 
lteUl>s l'bb^ëUHtë était tk-op cariiplète pbûr qiië 
je ptisSé hië bièh rfendte fcbinptë de cet ensem- 
ble de trâlibhées beâhtës ; de riiacHinés formi- 
dables ; et de |)bilts d'Ulie hardiesse à donnei* 
le vertige. 

AtriVés ètit lé bord bfifioséj'et àii môrtient 
de fëmbiftët eh toiture , ihbn âtterttiôii fut 
aitii'ée vët>s titl ^oiht situé â une binquahtainë 
de JJaS siit là gaùché ; d'où l'bii voyait s'échap- 
per des flkttithfeâ qdi projëtaiéht àù loin uhë 
blàrté tdugéâtrë de l'effet le pllis fahtastiqtie. 
NbU^ âVîlttçâhiës dahS cette dii-ëctibli. A me- 
sîijré 4Uë llods àpprbbhions, là flamme prenait 
dfe pltis grandes proportions., éh paraissant 

à'^chà^pet du sommet d'Une sorte de bâtisse 

âUtbiir de laquelle circulaient plusieurs om- 
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bres. Arrives près du foyer, il se trouva que 
c'était tout simplement le four à chaux. 

La consommation de la chaux est ici telle- 
ment considérable, qtie cet énorme four ne 
s'éteint jamais. C'est des environs de Vibôrg 
que provient le calcaire que l'on soumet à la 
calcination. 

Dix miniites nous soffîrent ensuite pout ga- 
pierVMtei tlu Satmà^ oh l'on nrius à fait l'ae- 
tueil le plus gracieux; Ëii cet instant la fîmiihe 
de l'aubërgistë vient d'apjporkér tin thé servi 
aveb une recherche rare : la porcelaine est 
élégante^ le beurrb d'une fraldiéur parfaite, 
et les pâtisseries qui l'accompagnent du goât 
le plus fin. . 
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V. 



Viborg, 27 août, 6 heures du soir. 

Ce matin je doniiais encore d'un profond 
sommeil , dans Texcellent lit de X hôtel "dû 
S aima ^ lorsque M. X. m'a réveillé en frappant 
à coups redoublés à ma porte. Sept heures ve- 
naient de sonner. Il n'y avait pas un âeul in- 
stant à perdre pour sortir à pied, explorer les 
environs , et monter ensuite en voiture pour 
reprendre la route de Viborg, en nous arrêtant 
chemin faisant aux points principaux du ca- 
nal que robscurité de la nuit nous a empêchés 
d'examiner hier. Cinq minutes après j'étais 
debout. J'avalai à la hâte une excellente tasse 
de café à la crème , que l'hàtesse était venue 
m'apporter elle-mêmç , puis nous sortîmes. 

Le canal , à son point de départ , a dû être 
creusé à une profondeur de cinquante pieds 
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dans la berge élevée qui borde le Saîma du 
côté du sud. Sa largeur est suffisante pour 
que des bâtiments arrivant de la mer puis- 
sent au besoin y pénétrer. Le terrain- étant 
composé ici de sable et de glaise, les bords du 
canal y sont, disposés en talus gazonnés, éçhe^ 
lonnés, en. plusieurs rangées de banquettes. 

Après avoir jeté un coup d'œil d'ensem- 
ble sur les travaux qui èe poursuivent aux 
environs de rhôtellerie , nous avons longé , 
en le remontant, .le bord du. canal. Bientôt 
nous sommes arrivés dans un endroit où 
la glaise mêlée au sable, qui jusque-là avait 
formé le sol, est remplacée par le granit à 
l'état de roche Jfixe * . Ici le ca^àl a.dû être en- 



' Le granit à l'état fixe se rencontre ici partout ^ 
car il forme le sol même de la contrée. Sa surface, 
fortement ondulée , présente tantôt des parties pro- 
éminentes arrondies, tantôt des creux* Pans ces en- 
foncements, qui souvent éont considérables, est venu 
se loger un diluvium arénacé accompagné d'argile, 
qui les a comblés en tout ou en partie* Il est aisé de 
concevoir que lorsqu'il s'agit de creuser une tranchée 
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tiàcMtent; taillé dans \q wQ^kw. fkn% loia ea- 
tove^ , la roehe granitiquf^ se trouvant alterner 
avee un sable eaillouteox^ les ingédeups oqt 
eu soin de consolider les tfdi|s à l'aide d'une 
sorte do pava^ très^aitistement exécuté. 
D'espaoeen espfiee , et pour qiîeuxt assqrer la 
solidité ^û l'ouvrage, ils ont p6u|sé le soin 
jusqu'à élever def^ revêtements en pierre de 
taille y d'une réf istanoe à toute épreuve. Sn 
^Q^me ,1^ travaux que j'ai eu occasion d^xà- 
miner sur ce point m^oAt frappé autant par 
leur excellente exécution que par leur aspect 
grandiose f > 

Dix lainutes après, nous étions de retour à 
raûberge. J^y réglai le coinpte, après quoi 
M. X. et moi nous montâmes en voiture, et 
nous partiales pour commencer nc^re pourse 
rétrograde. 

continue eï suivant une pente donnée dans un terrain 
de cette nature, on a tantét à opérer dans le sable et 
d^Bs {^argile, taptât à employer les moyens les plus 
énergiques pour s^oiivrir un passage dans la masse 
granitique elle-même. 
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Nom franchîmes fi'uîie traite un espace 
d'environ cinq vprstes , pç qui nous ap^ena 
dans l'endroit qù se tranvent à la fpi» et kg 
travaux les plus grande, pt ra4ïnini»tratian 
qui swî^eille et dirige l'e^f^écntion du canal. — ' 

(c En Ï843 encprp, me^dit mon pMigeant cora^ 
pagnon de rojite, -^ avant qne les Qu?nera 
euss^enl: mh la main à l'œnvfe,/— il n'y avait 
pas ici le moindre indice des nombreuses ha- 
bitations que vous apercevez là rçunifis en 
groupe. Ce l^en , çominp h restant de la CQUr: 
trée , n'était uniquejncnt qn'nne forpt mous^ 
sue , rocheuse et CQmplétpmenl: déserte ! » Gp 
qui d'ailleurs (Jftnnç un intérêt particulier anf 
travaux qui s'^ph^rven^ ^ur ee point, p'^sl qu'il 
s'qgis^it d'y fpif e trjiVPfseiî an c^pal une Qol^ 
linp de granit , dqnt le yersftnt sud de$^;en4 k 
un nivp^n inférienr kçe\vjj^\ fin Vprs^nt PBPWW ; 
de là nécessité d'ahord 4^ pratiquer la tran- 
chée d^n? Ip i^oc vif? pni^ d'établir quatri^ 
écluses à de courtes distancp^ Ips wnQ* des »Ur 
très. On pept ce figurer qucjlp tâche c'était de 
crpnser nnp très-large eç trPS'profonde trancha 
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dans une roche aussi résistante que le graliit 
finlandais ! La surface du rocher est comme 
à Fordinairé mamelonnée et très-inégale ; par- 
tout où il fait défaut et se trouve remplacé 
par du sable , on a élevé des murailles de 
granit en cubé? d'énormes dimensions, mu- 
nies de solides contre-forts en maçonnerie. 
De pareils travaux dureront autant que le 
monde. ' 

J'avais passé successivement pliisieurs ponts 
temporaires établis sur le canatl pour faciliter 
les travaux, et j'allais rejoindre M. X. qui 
était jesté à in'attendre sur un de ces ponts, 
quand je le vis échanger dj^s sàluts avec deux 
personnes qu'il rejoignit un instant après: 
moi-même je ne tardai -pas à me réunir au 
groupe. Mon compagnon de route me pré- 
senta à l'un des deux arrivants , qui portait 
une casquette militaire : c'était le capitaine du 
génie chat'gé de présider à ]a direction gêné- 
raie des travaux du capal. L'autre personne , 
dont j'ai fait aussi la connaissance, étai^ le 
médecin dont la mission est de veiller à l'état 



DU CANAL DU SAIMA. 417 

sankaire de cette colonie de travailleurs. Le 
^^apitaine m'accueillit avec une bonne grâce et 
une cordialité parfaites, et m'invita d'abord à 
passer au bureau des épures pour voir tous 
les plans qui se rapportent à l'exécution 
de l'œuvre. Il init en même temps sous mes 
yeux une œllœtion de cartes et de plans ré- 
duits etlithographiés du canal /tel quil sera 
quand les travaux seront achevés : sur ma de- 
mande , il voulut bien consentir à me céder 
l'exemplaire qu'il possédait. C'est dans de re» 
cueil que j'ai puisé les matériaux de la carte 
qui accompagne ce volume. 

J'ai déjà fait observer que l'objet qu'on a 
eu en vue, en pratiquant le canal du Sàïma, a 
été de ménager un débouché . à tous les prô- 
duits du nord de la Finlande. C'est k partir 
du soixalite-troisièmé paridlèle , — là ou com* 
mence le. Saima^ — que ces produits pour- 
ront désormais descendre par eau du côté 
du sud, pour gagner le golfe de Finlande en 
prenant là voie nouvelle. Actuellement en- 
core les eaux du Saima, après avoir reçu le 

H 27 
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tribut d'une foule d'affluents ^ , n'mit pour se- 
couler qv^ le lit de là Vuoksa , rivià^ qui se 
dirige vers le lac Ladoga. Le canal cconpren- 
dra un grand nombre d'écluses des plus fortes 
dimensions. Si l'on réfléchit que la distance à 
franchir est moindre que cinquante Terstes ^ 
en pouira se faire une idée des grandes diffé^ 
rehces de niveau que les ingénieurs ont ren- 
contrées ; genre de difficulté particulière ^ qui 
est venu s'ajouter aux difficultés inhérentes à 
la nature granitique des terrains. 
' Le projet de faire communiquer l'immense 
réseau de lacs du Saima avec le golfe de Fin* 
tode , ne date p» d'hier. C'«t à M. de La 
Garde , qui , au commencement du xvii® siècle^ 
gouvernait la Finlande pour la Suède , qu'on 
en est redevable. Cet administrateur^ chez qui 
l'écrit d'aitreprise se trouvait réuni à une 
sagacité peu commune , comprit de quelle im* 
portance il serait pour le pays d'offrir un 
débouché aux bois d'oeuvre et aux résines 

^ Yojez la note DD à la fin du chapiU^. 
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qu'il produit en si grande quantité. Un projet 
qu'il avait rédigé fut soumis à la cour de ^xh> 
kholm^ qui en autorisa réexécution. On se mit 
à l'œuvre sous la direction de M. de La Garde 
lui-même. Mais soit que les moyens d'exécu* 
tien ne répondissent pas à la grandeur de 
l'entreprises^ soit que les ingénieurs d'alors 
manquassent des connaissances nécessaires, 
toujours est^il que la tentative échoua corn-*' 
plétement : Iç travail y qui avait été pou^ avee 
une certaine vigueur, fut abandonné, et l'en^ 
treprise rejetée comme étant d'une réalisation 
chimérique , à cause de la configuration et de 
la nature résistante du soL Pendant plus d'un 
siècle , nul ne songea au canal du Saima , et ce 
n'est qu'en 1841 que l'autorité tutélaire qui 
préside maintenant aux destinées du grand- 
duché a songé à soumettre la question à de 
nouvelles et consciencieuses ébides. Plusieurs 
ingénieur9 du corps des ponts et chaussées 
explorèrent le terrain , et leur conduaion fut 
que l'exécution d'un canal , partant de Will- 
manstrand et venant s^utir à Viborg , ^ait 
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exécutable , nbtiobstant les différences consi- 
dérables de niveau , et les montagnes de gra- 
nit où il y aurait à creuser. Alors une commis- 
sion spéciale fut désignée pour compléter les 
études déjà faites , et rédiger un projet défi- 
nitif. Ce projet a été soumis à l'approbation du 
pouvoir suprême et sanctionné en 1845 : im- 
médiatement après on s^est mis à l'œuvi^é. En 
ce raioment les travaux sont déjà très-avances, 
et tout porte à espérer que Touvértùre du 
canal pourra avoir liêiî au printem^^s dfe^fîâh- 
née 1853'. " :, '' 



En quittant le bureau des éplites-, Te capi- 
taine a eu robligeancé de me mener voir une 
écluse située dans le voisinage. Elle est établie 
entre des murs de revêtement en grandies pi'er- 
res de taille , et sur la roche granitique fixe , 
que l'on a dû tailler et aplanir de manière à 
former le fond du canaL Nous parcourûmes 

■ 

ensemble les alentours de Téclusè, tantôt mar- 
chant à la crête des murailles de revêtement , 



• 



* Voyez la note EE qui termine le volume. 



^^ 
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^intot descendant par des rampes ménagées 
dans les échafaudages jusqu^an fond du canal. 
Ces murailles^ n'étant pas encore élevées par- 
tout , il m'a été aisé d'examiner à mon aise 
la contexture du terrain, ce qui m*a con- 
vaincu qu'il n'y existe pas le moindre ves- 
tige de corps organisés fossiles. 

J'étais remonté du fond de l'écluse en haut, 
prêt à me séparer de l'obligeant capitaine pour 
reprendre la voiture avec M. X., quand sur- 
vinrent fdusieurs personnes : c'étaient les dif- 
férents chefs de services. On les avait -in- 
formés qu'un voyageur curieux de s'instruire 
était arrivé dans la colonie, et ils accouraient 
pour m'engager à venir jeter un coup d'œil 
sur chacune des parties qui les concernaient 
individuellement. Je dus accepter. 

Ce fut* d'abord le garde-chioyrme qui me 
mena voir . lé baraquenient où sont logés les 
forçat^ qui travaillent au canal. Ces condam- 
nés sont au nombre de cent, que l'on' a tirés 
de la forteresse de Sveabprg*. Mêlés^ aux ou- 

^ Voyez plus haut la note C à la fin dif chapitre X. 
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Triera Kbres que radminiétintion eifij^oie , les 
uns oompie lès autre» reçoivent ûne^mye égale 
de trente copecks argent par jour (un franc 
yingt centimes); paye qui , dans une contrëe 
où le numéraire est rare et les vivres à très* 
bon marché , est considérée coihnle très-sufiB*- 
santé ^ . La différence entre la condition pécu- 
niaire du travailleur libre et du forçat , c'est 
que Fargent qui revient au dernier ne lui est 
pas délivré aussi' longtemps qu'il continue 
d'être employé aux travaux : — on renouvelle 
à chaque campagne le personnel des travail- 
leurs condamnés. -~ Sur cette paye joumâ- 

1 • ri 

^ La raison pour laquelle Tadininistration du canal 
ne se contente pas d'employer des ouvriers libres , ce 
qui ëvidemment lui épargnerait beaucoup de tracas , 
c^est rimpossibilité de se procurer^ p$r voie d^appel^ 
un nombre suffisant d'hommes de choix* Au ^con- 
traire^ rien n'a été plus facile que de recruter qiieU 
ques centaine^ de travailleurs des plus vigoureux dans 
le vaste pénitencier de Sveaborg. Tous les forçats que 
j'ai eu occasion d'apercevoir pendant mon excursion 
au canal offraient des types d'hommes d^une force 
peu commune. 
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Hère de trente copecks, radmînistration opère 
une retenue modique, destinée à pourvoir 
aux frais de l'habillement du condamné. Il 
m'a été assuré qu'il n'était point rare de voir 
tel d'entre eux se retirer du canal avec une 

* # 

somme xle cent vingt à cent soixante francs , 
dont il lui est toujours tenu compte exacte^ 
ment. 

A son tour, le garde-magasin me fit visiter 
le dépôt d'habillements pour les condamnés. 
Je le trouvai ténu avec un ordre et rare pro- 
preté irréprochables ; les; vêtemcntà , aux- 
quels je donnai une attention particulière , me 
parurent de bonne qualité et appropriés à l'ob- 
jet auquel ils sont destinés. De là , je passai 
sous un hangar soigneusement disposé , où 
étaient remisées plusieurs pompes à incendie, 
garnies de leurs accessoires , avec un assorti- 
ment d'outils à Tusagç des pompiers. J'allai 
voir encore, et à tour de rôle, la manutention, 
la cuisine des forçats, et la chapelle du culte 
luthérien , où on conduit chaque dimanche 
les condamnés pour assister au prêche. Enfin, 
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je traversai plusieurs jardinets ^ disposés arec 
art dans les intervalles des différents corps de 
logis 7 et que décoraient en cet instant les plus 
belles fleurs. Mon compagnon de route, qui, 
pendant toute cette longue et intéressante pro^ 
menade n'avait cessé de remplir les fonctions 
d'interprète entre moi et les personnes qui 
m'entouraient, m'apprit que le gouverneur 
de la province , dans une récente visite aux 
travaux , avait , — en vertu d'une décision du 
sénat de Finlande*, — rendu la liberté à vingt- 
sept détenus qui avaient mérité cette faveur 
parleur conduite .exemplaire. Chose remar- 
quable , et qui témoigne des soins paternels 
dont ces malheureux sont l'objet, la plupart 
des hommes libérés ce jour-là ont demandé à 
contipuer de travailler au canal. . 

Au moment où je repris place dans la voi- 
ture avec M- X., le capitaine directeur des 
travaux auquel il avait transmis l'expres- 
sion de ma reconnaissance, m'engagea à m'ar- 

« 

*' Vôyez^^. tome P% page 243. 
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reter deux verstes plus loin, pour y tisiter 
le bassin de i^tionnement qui ^'y construit. 

En arrivant à l'endroit désigné ,. j'y trou- 
vai une activité extraordinaire. Le bassin est 
de forme cireulairç, de grandeur suffisante 
pour renfermer à la fois plusieurs barques , et 
entièrement taille daus le roc vif : c'est un ou- 
vrage digne des Romains* Non loin de là je 
visitai les travaux d'art de plusieurs écluses gi- 
gantesques^ qui également seront établie? daus 
le rocher. Quand par l'effet des ondulation& 
de la surface rocheuse le granit a fait défaut ; 
on a eu recours à la maçonnerie, en employant 
de forts cubes de granit. L'im des chefs d'ate- 
lier eut soin d'appeler mon attention sur l'ad-- 
mirable précision de l'assemblage : travail si 
bien exécuté ^ qu'à distance l'œil ne parvient 
pas à distinguer les jointures des pierres. 

J'avais pensé que cette halte, serait la der- 
nière, et que de là nous irions sans nous arrêter 
jusqu'à Viborg ; mais je devais trouver encore 
matière à observation. La voiture roulait de- 
puis un quart d'heure, quand j'aperçus au bord 
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du chemin un vaste hangar du haut duquel 
s'échappait une fumée blanchâtre. M. X. ne 
devinant pas plus que moi ce que pôuyait être, 
fit signe au cocher d'arrêter, et interrogea un 
homme posté contre le bâtiment. C'était un Sué> 
dois , chargé de diriger la préparation delà pou& 
zolane artificielle que réclament les besoins 
des travaux. Elle entre dans la confection du 
mortier hydraulique , dont on se sert excluài- 
vement pour la maçonnerie du canal. Pour 
obtenir cette pouzzolane , on soumet au gril- 
lage une pierre alunifère , de couleur noire , 
provenant d'une carrière située dans les envi- 
rons de Stockholm*. Le chef d'atelier nous 
engagea à entrer sous le hangar où s'opérait 

V C'est de Tampélite alunifère (schishis alumiaaris); 
ce que les minéralogistes allemands nomment alauns^ 
chi^^r. L'ampélite alunifère est d'un beau noir, sa 
castre demi-luisante a un beau poli : soumise à la 
calcination , la couleur noire passe d'abord au gris 
terne, et bientôt après au rouge brique. Ses parties 
constituantes sont te carbone, le silicate d'alumine et 
le soufre, avec une petite qurâtttë de fer. 
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hi cal<^nâtk>n ^ en nous prévtnant toutdbt^ 
que nous allions respit^ une odeur peu agréât 
ble, mais qui, assurait'il^ n'est nullement mal-' 
saine. Nqus mimes Tun et l'autre pied à terre, 
et nous pénétrâmes sous l'appentis. La pierre 
alunifère concassée s'y- trouvait amoncelée par 
petits tas symétriquement rangés ^ et tous en 
état d'igniticm. Pour former un de ces tas , mt 
commence par déposer à terre quelques char- 
bons allumés , et Ton amoncelle la pierre par-' 
dessus ; bi^itôt le feu gagne de proche ep proi* 
che, et la masse entière ne tardé pas à se 
trouver complètement embrasée : par ce moyen ,- 
au bout d'un certain nombre d'heures , toutes 
les parties <k)nstitutiyes de la roche qui sont 
susceptibles de combustion achèvent de se 
consumer , laissant la pierre intacte et passée 
du noir de jais au brun rouge. Sous cette ap^ 
parence , elle ressemble à s'y méprendre, tant 
par la finesse du grain que par la couleur, à 
ces fragments de poteries fines que les an^ 
ci^is aïoellaient à fabriquer, ^ qu'on re^ 
trouve épars en si grande quantité daiis la 
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plaine qui entoure Rome. D'abord les va* 
|)èurs délétères au milieu desqudles nous mar- 
diions ne m'avaient point incommodé ; mais 
lorsque je fus arrivé à l'extrémité opposée du 
hangar, je fus pris d'un éblouissement, qui 
bientôt apr^ fut suivi de, mau^ de oœui^ et 
de vertiges 4 Surmontant ce malaise , et fai- 
sant eontre mauvaise fortune bon cœur, je 
m'armai^e résolution, et suivis le chef d'atelier 
dans le moulin où s'opère la trituration de la 
pèrre calcinée- Plusieurs meules, disposées 
d'une manière particulière et tournant à Taide 
d'un courant d'eau dans des auges de forme 
ronde , triturent la pierre . et la réduisent en 
poussière inpalpable , de teinte rosée. Dans 
cet état, elle est mise dans des sacs et transpor- 
tée, sur les différents points du canal ou des 
travaux se poursuivent. 

Quelques gorgées de vin de Xérès , que 
M. X. et moi avalâmes en lious mettant en voi- 
ture , achevèrent de dissiper le sentiipent de 
défaillance auquel mon compagnon de route 
n'avait pas non plus édiappé ; nous nous lança- 
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mes dans la direction de Viborg, sans éprouver 
maintenant de nouveaux retards. Notre marche 
fut si prompte , et nous fûmes si hfijsn servis 
aux relais , que ma montre n'indiquait encore 
que quatre heures et demie quand j'aperçus 
la ville» Cinq minutes après, le tarantâss s'ar- 
rêtait à la porte de Vhojtel du Club. 

M. D., qui de la fenêtre de sa chambre avait 
entenda les roues de la voiture retentir sur le 
pavé , accourut à ma rencontre sur Tescalier. 
Mon absence commençait à lui sembler longue, 
et pressé par ses affaires et le désir, de revoir 
sa famille , il me supplia de consentir à noua 
mettre en chemia le soir même pour Saint. 
Pétersbourg» Malgré la fatigue que j'éprou^ 
vais , j'ai donné les ordres de départ , et voici 
que déjà tout se dispose pour la mise en route* 
Cependant il est douteux que nous parvenions 
à quitter Viborg avant une bonne heure. J'en 
infère que nous ferons halte au premier relai, 
pour y passer la nuit. Je pourrai dans ce ça* 
y tracer encore quelques lignes , qui complé- 
teront le compte rendu de mes excursions. 



-'V 
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VI. 



Sution de Lilpero, 28 ftoAt, 9 heures du màtki. 

Hier au soir, avant de quitter Viborg , j^ai 
eu soin d'aller trouver M. X«, pour lui offrir 
l'expression d'une reooimàissance bien sin-^ 
oère. Sa société m^avait été aussi utile qu'a« 
gréable pendant ma course aux travaux du 
eanal : sans lui j'aurais nécessairement mal 
vu, et me serais trouvé dans l'impossibilité 
absolue de m'aboueher avec les directeurs dés 
toftvailx 9 dont pas un ne parlé ni le russe ni 
le français. La visite se prolongea ; et il était 
pr^ de dix heures quand , réinstallés dans le 
tarantass qu^on avait regarni de tous stf s ao- 
ce^oires de voyage , nous pûmes quitter la 
Ville- 

Ainsi que je l'avais prévu, la fiatigue et 
rbêure tardive nous ont fait prendre le parti 
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de passer la nuit ici. Dans deux secondes, M. D. 
et moi nous remonterons en voiture, avec le 
projet de gagner Saint *Pétersbourg d'une 
traite : c'est une distance de cent trente-deux 
verstes à franchir. Comme j'ai décrit précé- 
demment le pays que nous allons , traverser 
dans cette dernière journée , je puis considérer 
comme terminée ma tâche de narrateur* 

Les deux mois d'excursions que j'achève , 
pendant lesquels j'ai parcouru près de huit 
cents lieues , ne m'ont laissé que de bien inté- 
ressants souvenirs. Puisse l'intérêt qui pour 
moi s'y attache s'être reflété dans le récita et 
quelques-unes au moins de mes impressions 
avoir été partagées par le lecteur. 



I l 
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(NoteDD, page 418.) 



PES CHAlIffS DE HAUTEUES DOITT EST SlLLONNE LE 
SOL FmLANDAIS ET DES DIVERS SYSTÈMES d'eAUX 
AUXQUELS ELLES DOIflTENT ITAISSAIfCE. 



La Finlande est coupëe dans plusieurs sens par 
des exhaussements granitiques en partie^ couverts de 
sable caillouteux^ de. glaise et d^une mince couche de 
terre végétale. lU forment des chaînes qu^entourent 
de vastes lacs et des marécages étendus. Ces exhaus- 
sements s^abaissent peu à peu du côté du nord, vers 
Tocéan Glacial, tandis qu'au contraire vers le midi ils 
se terminent brusquement aux rivages du golfe de 
Finlande* Les plus élevés d^entre eux n'ont pas plus 
de douze cents pieds au-dessns du niveau de la mer« 
Ils sont d^ailleurs si extraordinaîrement ramifiés^ que 
le pays d'un bout à Tautre en est pour ainsi dire 
couvert. La profondeur des vallées n'a nulle part 
plus de six cents pieds. \ 

De ces différentes chaînes rocheuses^ la principale 
par rétendue de pays qu'elle traverse est celle à la- 
quelle on donne le nom de Maanselsk. Peu élevée en 
général , il est des endroits où elle s'abaisse au point 
ile se confondre avec la plaine. De grands lacs et 
de spacieux marécages s'étendent à sa base : ailleurs 
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Teau est remplacée par des forêts épaisses et mous- 
sues. Le Maanselsk a son point de départ pves des 
sources de la rivière Tanaelf, aux confins du Finmark 
norvégien et de la Laponie finlandaise, par soixante- 
huit degrés et demi de latitude. Coupant la Laponie 
finlandaise dans la direction /ie Test , il atteint près* 
que jusqu'à la limite du gouvernement d'Arkhangel ; 
là il tourne vers le sud, et, continuant à suivre une 
ligne, brisée, sépare œ gouvernement de la province 
d'Uléaborg. Dans Tangle sud-est que forme le tracé 
de cette province, sous le soixante-quatrième paral- 
lèle, la chaîne tourùe au sud-ouest, et, variant entre 
cette direction et celle de Touest et du sud , elle va 
se terminer au midi de Christinestad , à petite dis- 
tance du golfe. Vers son extrémité, elle sépare FOs- 
tro-Bothnie de la Carélie, du Savolaks, du Tavastland 
et du Satakunda. 

Un premier r^uneau part du Maanselsk, par soixante*- 
trois degrés quarante minutes, de Tendroit oii se ren- 
contrent les lignes de délimitation des trois provinces 
d'Uléaborg, de Ruopio et de Yaza. Ce rameau in- 
cline d'abord vers le sud-est, puis il se dirige vers le 
sud, pour traverser la partie du pays où se trouvent 
les villes de Kuopio, de Saint-Michels et de Viborg, 
et s'en aller contourner par Touest des eaux dépen- 
dantes du Saîma : là, et au sud de ce grand lac, il 
se partage en deux branches. L'une des branches 
Il 28 
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pique tu midi, à Test du eours du Rypnneni, et se 
termine non loin du défilé de Mantylaka, k Touest 
de Fredrikâham. L'autre branche varie dans sa di- 
rection entre Test et le nord-est ^ passe près de 
Willpaanstrand, interrompue par la coupure au fond 
de laquelle roule la Yuoksa^ et aboutit à Serdobol. 

Un second rameau part du Maanselsk par soiicànte 
degrés cinquante minutes de latitude, et prend sa di- 
roction vers le sud. Il pénètre dans la province de 
Yaza et traverse une partie du Satakunda et du: Ta- 
vastland. Ce rameau forme ligne de partage entre 
deux grands réservoirs d'eau, dont un se déverse par 
le Kymmene dans le golfe de Finlande, et l'autre par 
le Rumo dans le gplfe de Bothnie. 

Un rameau latéral, indépendant des deux rameaux 
que nous venons de décrire, part du Maanselsk par 
soixante et un degrés de latitude. Celui-ci se dirige 
à Test, suit les bords méridionaux du lac Peïnë jus- 
qu'au Kymmenë, et de là gagne Willmanstrand. Passé 
cette ville, il suit une ligne contournée qui varie entre 
le sud , le sud-ouest et l'ouest. Poussant de là plu- 
sieurs rameaux plus petits vers le golfe de Finlande , 
il finit par incliner au nord-ouest, oîi, s'abaissant de 
plus en plus , il disparaît à proximité' du golfe de^ 
Bothnie, près de la ville de Biorneborg. 

Les différents rameaux dont se Compose la chatne 
du Maanselsk partagent les eaui de la Finlande enf 
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eiiiq systèmes. Le premier système a soa écoulemeal 
dans l^oeéaq Boréal ; le second et le trobième dans 
le golfe de Bothnie , le q^uatrième dans le goUe de 
Finlande ; le cinquième dans le Ladoga. 

\^ Système de la Laponiû boréale. 

Le système de Ja Laponie boréale a .poqr limitfi 
une ehi^îne de hauteurs qui prennent leur direction 
principale vers le sud. Il s'écoule vers le nord* Le 
lac Ënarë, principal réservoir de ce systèm^i déverse 
ses eaui; dans la rivière Patsiiûki^* dap le gouverne^ 
ment d'Arkhangel et non loin des bords méridippaux 
du golfe Waranger-Fiord. IjC Patsiïoki les porte en- 
suite jusque dans la baie de Pasvig. Le cours d'eau 
le plus cpnsidérable de ce système débouche danâ le 
Tana^Fiord en Norvège. 

2^ Système oHtXHbethnien. 

Ce système^ qui embrasse la presque totalité de la 
Laponie, verse ses eaux dans le golfe de Bothnie : la 
chaîne du Maanselsk rencaisse du c6\é à\i nord , du 
eoté de Test et du coté du sud. Passons en revue les 
principaux cours d'eau qui lui servent d'artères, La 
Tornea est une rivière considérable qiji prend sa 
source dans le Lappmark de Torneq, appartenant ^ 
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la Suède; quand elle a franchi la frontière _des:pos« 
sessions suédoises elle reçoit le Muonio, puis s'en va 
gagner le fond du golfe. La rivière Kemioki sort 
d'un petit lac placé au centre d'un nœud de monta- 
gnes.. L'Uléo est la plus importante des rivières du 
système sous le rapport commercial : dkn/s le lac 
Uléo d'où elle sort viennent converger une infinité 
de .petites artères, ayant toutes leur point de départ 
dans la chaîne du. Maanselsk. Le Kyroïoki est le 
plus considérable des cours d'eau de l'Ostro-Bothnie 
méridionale. Cette rivière coule dans la direction du 
nord*ouest , et va gagner le golfe un peu au-dessus: 
de Vaza. ' 

3° Système du Satakunda. 

Les eaux du svstème de Satakunda. autrement dit 
de Biorneborgj sont, comme celles du précédent, 
circonscrites de trois côtés , — au nord , à l'est et au 
sud, — par les exhaussements <lu Maanselsk. Le sys- 
tème a son point de départ par soixante-trois degrés 
cinquante minutes de latitude, dans le nord du Sata- 
kunda , à la limite de l'Ostro-Bothnie. Après avoir 
formé le vaste lac d'Etseri il traverse une multitude 
de. lacs moins important», en partie par le moyen de 
rivières , en partie apssi par de simples canaux. De 
ces amas d'eaux, le plus digne d'attention est le lac 
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ToëveSî, qui, après avoir reçu" vers le nord-est les eaux 
du lac Keûvauselka, s^en va joindre le lac Ruovesi là 
où convergent les lignes dé délimitation des provinces 
de Vaza , d'Abo et de Tavastheus, Plus loin le sys- 
tème reçoit de nouveaux tributs, que d'autres lacs lui 
fournissent : ainsi renforcées, ses eaux vont joindre 
le lac Nasiarvi. Ce dernier lac^ après avoir formé une 
cataracte près de la ville de Tamerfors, porte ses eaux 
dans le lac Pyaïavi ou lac sacré; il sert de réservoir 
central à tous lés lacs et canaux qui sont dispersés 
aux environs. -.— Plus loin encore, lies eaux du sys- 
tème de Biorneborg forment dans leur marche les 
lacs importants de Vanaïa, de Langelmavesi , de 
Roinë et de Malasvesi, et Vont se réunir au grand lac 
de Raûtunselka. A partir de ce point «lies continuent 
à s'écouler par des artères sans nombre vers la limite 
des provinces d'Abo et de Tavastheus , et gagnent 
ainsi le lac Pujeïervi par son extrémité sud. Ce lac à 
son tour déverse ses eaux , considérablement accrues 
par divers affluents venant du nord , dans là rivière 
Nokieï qui se jette dans le lac Rulovesi. C'est dans 
ce lac que le Kumo prend sa source ; cette impor-- 
tante rivière absorbe dans son cours les petites ri- 
vières latérales qui vont s'y réunir. En outre, cent 
soixante et onze lacs s'y écoulent. Après savoir décrit 
un arc de cercle et avoir franchi des rapides formi- 
dables et nombreux , le Kumo finît par gagrter le 
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^Ife ^ à unt distance d€ treate v«r$tts de Biot*ue- 
borg** 

4® Système du Taçastland. 



Lé système dii Tavastland| autrement dit de la 
Finlafidè centrale ^ a pour ôommun réceptacle le 
grand lac Païjaiiê^ * qui, Kftc les lagunes qu'il forme, 
se déploie dans une étendue de cent quatre-vingts 
Verstes de longueur sur yingt-cinq Vérstes de largeur 
maximum t il est élevé de deux cent, cinquante-trois 
pieds au<>de9sus du niveau de la mer. C'est du nord 
~- de la partie du Tavastland qui maintenant se 
trouve englobée dans, le gouvernement de Vaia — 
que lui viennent, par plusieurs artères, les eaux qui 
rapprovisionnent. Elleç prennent leurs sources, pat* 
soixante-trois degrés trente et une minutes de lati* 
tude, dans un groupe montagneux situé à la limite 
du gouvernement d'Uléaborg. Au sortir de ce lac^ 

^ U convient d'obserVeri conime remarque générale, que les 
eaux qui , traversant l'Ostro-Bothme , vont déboucher dans le 
golfe de Bothnie^ forment plus ou moins des rivières parfaite- 
ment distinctes les unes des autres. Au contraire , le^ eaux de 
là Firîlânde méridionale composent de vastes agglomérations , 
effectuant leur écoulement vers le golfe de Finlande par Pèn- 
tremise d'une succession de lacs 4^ forme albtigée i*éunis ^ai- 
des ean^ux. ' 
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les eaux du système renoontreat sur l^Ur chemiii d«s 
vallées larges et profoûdes qu'elles remplissent dé 
manière à former de nouveaux lacs ^ dont plusieurs 
sont très-graqds. Parmi eux il convient de citer le 
lac Kolimajarviy qui a trente verstes de long^ et celui 
de.K.eïtelë, qui en a près de quatre-vingts r le lac 
Keitelê est en communication avec le lac Kivijarvi , 
situé à Touest du précédent y et qui lui-même a cin- 
quante verstes de longueur*. Les déversements de 
tous ces lacs , dont le produit se prouve continuelle* 
ment accru par de nombreux affluents latéraux ^ 
prennent leur cours vers le sud^ où ils rencontrent , 
en le traversant, le lac Haapavesi pour gagner ensuite 
le lac Peïnë. Celui-ci^ qui sert de réservoir com« 
inun aux eaux du lac Pualavesi et de plusieurs autres 
de dimensions moindres, ainsi qu'à celles du lac Ye*, 
sijarvi^ situé plus au sud, abandonné son excédant 
à la rivière Kalkisome , qui le porte ensuite au lao 
Ruotsalene. C'est dans ce dernier lac , que la rivière 
lirango prend sa source; elle débouche après un 
cours peu étendu dans le lac Konnevesi : les eaUx qui 
en sortent vont se réunir au Kymmenë. Ainsi grossie^ 
cette importante rivière traverse , dans là direction 
de Test, une foule de lacs de grandeurs variées. En 
arrivant sur les confins des gouvernements de Nyland 
et de Viborg, elle tourne du coté du sud , et, après 
avpir franchi des ressauts formidables, parmi lesquels 
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la cataracte d'Hogsfors tient le premier rang * , dé* 
bouche par cinq bras dans le golfe de Finlande. 

5* Système de la Finlande orientale. 

. Les eaux du système de la Finlande orientale, au- 
trement dit du Savolaks de Carélie^ ont aussi leur 
point de départ dans les replis du Maanselsk, à Ten- 
droit où la chaîne sépare la Kaîanie , c*est-à-dire la 
région orientale du gouvernement d'Uléaborg, du 
Savolaks et de la Carélie. Elles forment dès le début 
deux grandes artères, Tune occidentale et Tautre 
orientale. 

L'artère occidentsde, après être partie du soixante- 
quatrième degré quatre minutes de latitude , prend 
son cours du coté du sud à travers le Savolaks , en 
parsemant le pays d^un nombre prodigieux de lacs 
et de lagunes. Parmi ces lacs, plusieurs méritent par 
leurs proportions une mentioù particulière. Nous 
citerons TÔrivesi qui a trente verstes de 4ongueur ; 
puis le Maaniakavesi qui en a cinquante; puis 
enfin le Rallavesi , au hord duquel se trouve l'im- 
portante ville de Kuopio. Le Rallavesi, duxrôté du 
nord, reçoit les eaux surabondantes du lac lûrus- 
vesi , et du côté du sud-est celles des lacs Suvasvesi 

^ Voyez plus haut, page 357, la description de cette chute. 
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et lûojarvl. À partir tle là lés «aux du système, en 
contimmut de coulfer du côté du sud, Ven vont 
former de nouveaux lacs. Bientôt renforcées par 'un 
grand nombre de tributaires , elles se précipitent 
vers rétroit défilé de Yerkaus , en forcent le pas- 
sage,' et y forment une cataracte remarquable à tous 
égards ^ La m^sse d^eau qui s^en échappe forme les 
lacs Aimisvesi., Haapavesi et Haûkivesi, ainsi que 
la rivière Haapavesi. Cette rivière, tout près de 
la ville de Neuschlott, débouche dans le lac Pihlas-» 
vesi. 

L'artère orientale du système , qui elle aussi vient 
aboutir au lac Pihlasvesi , a son point de départ en 
Carélie par soixante-trois degrés cinquante-huit mi-* 
nutes de latitude. Parmi les nombreux lacs qu'elle 
forme dans sa course^ nou3 citerons le lac Pielisjarvi, 
dont la longueur, avec les lagunes qui s'y rattachent, 
dépasse cent verstes^ et le lac Orivesi^ qui s'étend en 
longueur dans un espace de soixante-dix verstes. Les 
masses d'eau qu'entraîne cette artère, constamment 
accrues par un grand nombre de tributaires latéraux, 
traversent la partie de la Carélie incluse dans le gou- 
vernement de Kuopio , pour gagner en définitive le 
lac Pihlasvesi y déjà cité , qui s'étend en forme de 
ceinture autour de la ville de Neuschlott. 

» 
* Voyez tome4*',~page ai 3 ^ ce qui concerne cette cataracte. 
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A partir de cette Yillé y lei eaut du systima «Hititi- 
tttttàt kur mândia {iroglrassite veri le sud^ preique 
toujcmrs par l'entremise de lacft de forme très^llon- 
gée, rattaches entre eux par des canaux sinueux, 
pour aller s'ëpandre dans le gouvernement de Yi-» 
borg et j former le Saîma. Ce vaste amas d'eaux a 
environ eincjuante verstes de longueur ; il prend vers 
le sud le nom dé lac Lappavesi^ poiir s'en aller bai^ 
gner les remparts de la forteresse de Willmanstrand. 
Notu avons déjà eu oeeasion de dire ailleurs que les 
eaux du Saïma avaient pour débouché le cours tor^* 
rentueux de la Ytioksa. C'est à six verstes du pdnt 
de départ de cette rivière que se trouve le ressaut, 
devenu célèbre, d'Imatra \ Au delà de la cataracte, 
la Yuoksa continue de couler dans la direction du 
sûd-est ; puis elle tourne au nord , et ensuite à 
l'est. Ce n'est qu'après avoir fouitii un trajet de cent 
soixante-dix versées , toiyours contrariée par des ra- 
pides nombreux , qu'elle gagne par dewi bras ^ ua 
peu au«^dessous de Kekshelm, l'immeiise résèt*voir du 
Ladoga '. 

* YfajHi p\û9 haut, page 19%, la nete V; 

* La longueur du Ladoga est ^e cent scuxante-quinse^ ver- 
stes ; sa largeur çst de cent cinq verstes . , 
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RMèr'es qui ne se Mttàcheht à uUéUn sjrstèfm 

Seaux. 

Le^i différents ^y^tèmes d^eaux que nous vetidâs 
d'éhuméréf embrasseirt , comme oti l'a pu ytAtj Té- 
tëlidue entière du ^jrs. Pèiir domplétei* cétt^ ûotneô^ 
ciature^ il ne reste plus qU'à iiôitlitiei* un |Mêtit &ômbt*ft 
de t*iTièl*es, doht le éout^ né 9ê fàttâdhé à aUùUû des 
systèmes susdits. L'AutHiloki déboudhë dans la Bilti^ 
que auprès de là ville d'Abo. Le Ràrïô dëboUëhe 
dans une baie de forme âlloiigëe que forme le golât 
de Finlande^ non loin de là ville d'Ëkënas; Lft Yândâ 
toule auprès dé Tanerên Helgingfors. La Bi^rgë prèft 
de ta ville dé dé nom. Le Raîalôki ehfiâ, qUi eélile à 
la limite otcidentàlé dU goUvernemëiit de Viborg , â 
servi pendant prè« dé troiâ siècles*^ de 1323 à 1B17 
— ^ à ^parer lei posassions rUësés des possessioni 
suédoises. 

(Rôte ifcE, page 420.) . 

VàtkllA GOMPLiMBlrTMÀBS Sflâ %M CANAL OU SaIMA» 

Ainsi que nous Tavoi^s dëjà obiervé ^ le daaal du 
Saîma^ dans Tespaee qu il traverse à j^artir de WilU 
laaBStrand jusqu'à Yiborg ^ où il débôuehe dans le 
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golfe de Finlande , rencontre un certain nombi*e de 

f 

Jacs. On a tiré parti de cette circonstance pour abré- 
ger d'autant Tétendue de parcours de la tranchée à 
pratiquer. Un seul de ces lacs , le Pallîarvi , qui se 
trouvait placé au-desâus du niveau que le canal de- 
vait avoir là, a dû être supprimé. Ils partagent le 
canal entier en sept sections distinctes, qui sont entre 
elles de longueur très-variée. 

La première section a une étepdue de vingt ver- 
stes , et comprend onze écluses : elle commence au 
Saîma et va aboutir au hc Nujamaîarvi , «n descen- 
dant la pente que forme une succession de rochers 
granitiques qui s'y trouvent échelonnés. La deuxième 
section part du lac précédent , franchit Tendroit 
qu'occupait le Pallîarvi et va joindre le lac Lit- 
jarvi; celle-ci compte sept écluses. Un aussi grand 
nombre d'écluses, eu égard au peu d'étendue du 
parcours , donne une idée de l'excessive déclivité du 
sol. La troisième section part du Litjarvi, ^t gagne 
après un court trajet le lac Ratijarvi ; il y a là deux 
écluses. La quatrième section est très-courte; elle 
sert à réunir le lac Ratijarvi au Sarkijarvi, en cou- 
pant en travers une montagne de granit : les deux 
lacs étant presque au même niveau, il n'a pas été 
nécessaire cette fois de recourir à un travail d'éclu- 
ses. La cinquième section comprend quatre éclu- 
ses; elle réunit le Sarkijarvi au Parvilaïnen. De ce 
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dernier lac, une sixième section, munie de deux 
écluses , conduit le canal jusqu'à Tentrée d'une suite 
d'anses très-profondes j que le golfe projette là dans 
Tintérieur des terres. D'ici part la septième et der- 
nière section. Elle est pratiquée à travers un cap 
allongé y dépendant de l'une des anses susdites. Par 
elles les bateaux chargés de bois et de résines venant 
du Saïma pourront gagner Yiborg et le golfe j sans 
qu'il leur faille doubler cette pointe- 
Le nombre total des écluses qui accompagnent les 
sept sections dont.se compose le canal est de vingt- 
huit. Trois cents pieds environ forment la différence 
de niveau entre le golfe et le Saïma. 



riN DU TOME SECOND ET DERNIER. 













i 



TABLE DES MATIÈRES 



COlfTBNUES DAWS CE VOLUME. 



CHAPITRE IX. 



•▲os 1 A il. 



Ofpfirt p^r eau. •««= L'embpuchure de TUléo. ^^ Fo- 
rêt remarquable. -^ Passage d'unç rivière* — 
Llio. DiflBculté de le traverser» ^^ Danger que 
nou9 courons» -^ Pêche abondante. Couiment 
elle «'opère. -^ Arbres de forme particulière. — 
La brousnika. -r^ Singulier garçon d'écurie. — 
Pont particulier au pays. -— >De quelle manière ces 
ponts se construisent. -— Curiosité des filles d^un 
village. — Station de Posti. — IjC Kemi, rivière 
considérable. « — Admirable effet du clair de lune. 
*r^ Arrivée au bord de H Tornea. — Poiiit de vue. 
-»- La ville finlapdaiie et la ville suédoise. ^^ Ar- 
rivée à TorneQ. Aspect de cette ville. -^ Ce qui 
nous décide à poursuivre. — Départ pour Aleub. 



448 TABLE DES MATIÈRES. 

Note A, page 36. — De la pêche dans les eaux de la 

Finlande. 
Note B, page 38. — De l'agriculture en Finlande. 



CHAPITRE X. 



PAGE 43 ▲ 83. 



Rencontre inattendue» — ^ Bords de la Tomea. La 
route suit le fleuve. — Genévriers remarquables. 
-— La Lieacka, rivière. — Aspect du rivage sué- 
dois. — Difficulté de se renseigner. — Nuit passée 
à Teuka. — Souper de Lapon. — Départ pour la 
montagne aux grottes. ^— Village d'Alcula. Dans 
quelle saison les Lapons le fréquentent. — • Un 
guide improvisé. — Trajet en bateau. — ^ Longue 
course à pied. — Découverte contrariante. — 
J'entreprends d'escalader la montagne. — ^ Diffi- 
cultés extrêmes. — État de dislocation du som- 
met. — • Accident. — On m'engage à persévérer. 
— Arrivée à une des soi-disant grottes. — Pas- 
sage périlleux. — • Encore une grotte. — J'atteins 
le sommet de la montagne. — Retour à Alcula 
et de là a la station de Teuka. — Nous repre- 
nons, M. D. et moi, le chemin de Torneo. — Pro- 
menade. — L'obligeant cicérone. — Départ et 
adieux définitifs au nord de la Finlande. 



TABLE DES MATIÈRES. 44» 

Note C, page 78. — Sveaborg. 

Note D, page 84 . — Torneo en hiver. 

Note E, page 82. — Foire d'Âlcula. 

é 

CHAPITRE XL 

PAGE 85 A 117. 

Départ de Torneo. — Provisions de bouche. — De 
nouveau le Kemi. — Changement de tempéra- ^ 
ture. — i Verrerie. Ouvriers faisant deux états. 
Four de soufflage. Magasins de dépôt. — Le fro- 
mage à la crème. — Pêche dans l'Iio. — Tronc 
des pauvres. — Arrivée à Uléaborg; aspect du 
port. — Visite rendue aux rapides. — L»a lessive 
en plein vent. — L'ancien et le nouvel hôpital. — 
Aspect des rapides de TUléo. Pêcheurs; princi- 
paux poissons. — • Embouchure de la rivière. '— 
Nous quittons Uléaborg pour côtoyer le golfe. 

Note F, page 1 H . — ^Villes maritimes de la Finlande. 

Noté G, page il 2. — Des mesures adoptées en Fin- 
lande pour venir au secours des indigents. 

Note H, page 115. — Les rapides de l'Uléo. 

CHAPITRE XIL 

PAGB 119 A 147. 

Variations climatériques. — - Degré de bien-être des 
populations. — Pagtorat de Limingo. — Kyro; 



\ 



j 



«M TABU; DES MATIÈRES. 

son église. -^ Nouveau genre de toiture, -— As- 
pect de la contrée* — Arrivée à Brakhestad ; son 
auberge. — Voiture endommagée et séjour forcé. 

— Manière d^annoncer le couvre-feu. — Prome- 
nade. — Vue merveilleuse. — Grands approvi- 
sionnements de résine. *— « Atelier pour la fabrica- 
tion du goudron. — Nous quittons Brakhestad. 

Note I, page 141. — Le pastorat et la rivière de 
Limingo. 

Note R, page 142. — Brakhestad. 

Note L, page 143. -r- Crieurs de nuit en Finlande. 

Note M, page 146. — Marine marchande du grand- 
duché « 

CHAPITRE XIII. 

PAGE 149 A 186. 

Monotonie des aspects. — Vastes cultures ; champs 
de froment. — Influence du climat. t~ Landes 
marécageuses. — Ouragan ; danger auquel il^ 
expose la voiture. — Vigueur du Finlandais. — 
Un monument. — Village d'Ounila. — Moulin à 
scies. Rencontre. — Le Romaïoki ; pêche qui s'y 
fait. -—Blocs erratiques. — ^ Chaussée remarquable. 

— Gamla-Rarlebi. — Aspect de cette ville; ren- 
seignements que j'y obtiens. Un équipage. — ^ 
Départ. — La contrée change d'aspect. — NeU- 
Karlebi ; son apparence pittoresque. 



TABLE DBS MATififllS. 4M 

Note N, page 181 . — ^Blocs erratiques de la Finlande. 
Note O, page 184. — Gamk-Rarlcbi, 
Note P, page 185. — Populations suédoises établies 
en Finlande. 

CHAPITRE XIV. 

PAGE 187 A 831. 

Nous quittons le golfe de Bothnie. — Route excel- 
lente. — Herse d'un nouveau geiire, — Rives du 
Olass. — - Cultures établies dans des terrains pier- 
reux. Beaux champs de blé. — Contrée rocheuse. 

— La température se modifie. — Changement 
dans Faspect de la contrée ; forêts. — Rencontre 
d'un four à distiller la résine. Je l'examine en dé- 
tail. — Particularités concernant cette industrie. — 
Station de Sarkiva. — Fâcheuse aventure. — Ro- 
chers singuliers. — Un nid. — Barrières incom- 
modes. — La Torrisova. — Berges pittoresques. 

— Danger imminent. — • Station de Mustaïarvi* 
• Difficulté d'y obtenir des renseignements. 

Note Q, page 222. — De l'écortication des pins des- 
tinés à l'extraction ,de la résine. 

Note K, page 223. — Des forets de la Finlande et 
de l'exportation des bois d'œuvre. 

Note S) page 226. — Chansons populaires de la Fin- 
lande. 



45a TABU; DES MATIÈRES. 

CHAPITRE XV. 

PAGE 233 A 258. 

Belle église. — Réunion nombreuse. *-^ Tableau 
champêtre. — Nous prenons une traverse ; bonne 
route. — Aspect du pays. — Montées et descentes 
perpétuelles. — • Excessive roideur des pentes ; 
comment il est d'usage de les franchir. — Les 
chevaux s'emportent. Danger que nous courons. 
^ Véhicule dont on fait usage pour transporter 
les gerbes. -— Pièce de harnachement d'un genre 
singulier. — Arrivée à la station de Karjula. Né- 
cessité d'y coucher. — Habitants du village. — 
Curiosité indiscrète. — • Discours éloquent. Quel 
résultat il amène. — Nous nous rendons à la cas- 
cade. — Grand désappointement ! — Village de 
Kuru. — Nous rebroussons chemin. — Particu- 
larité observée à la surface des rochers. — Retour 
à Mustaïarvi. 

Note T, page 254. — Religions et institutions ecclé- 
siastiques. 

CHAPITRE XVI. 

PAOB 259 A 294. 

Particularité de paysage. •^ Magnifique forêt. -^ 
Çf^^ssç \ CQurr? de nQUvelle ^pèce, wm Village 



TABLE DES MATIÈRES. 465 

singulièrement dispose. -— Beau point de vue. — 
_ Bourg d'Orovësi. — Rencontre. — Régal offert à 
nos chevaux. — Nature des terrains. — Arrivée 
à Tamerfors. Aspect de la ville. — • Ses établisse- 
ments industriels. —La filature; grand nombre 
d'ouvriers et perfection des mécanismes. -^— La 
fabrique de papier. Préliminaires exigés pour être 
admis. Machines; différentes qualités de papier. 

— La fonderie; qualité des minerais. — Une ca- 
taracte. — Joli jardi^. — ^Retour à Tauberge. — Dis- 
position particulière du carillon de la cathédrale. 

Note U, page 289. — De l'état de l'industrie en 

Finlande. 
Note V, page 292. — La cataracte d'Imatra. 

CHAPITRE XVIL 

PAGE 295 A 316. 

Changement complet de saison. -^Montagne remar- 
quable. — Deux tacs. — Rencontre; scène bur-» 
lesque. — Lacs et lagunes. - — Récolte du lin. 
Rouissage ; peignage. -^ Effet de lumière. — 
Arrivée à Tavastheus. -—Aspect de cette ville. — 
Vaste château fort;, j'en visite les alentours. — 
Cour d'honneur. — Aspect grandiose de l'édifice. 

— Rampe monumentale. — Je refuse de visiter 
l'intérieur dw châtea\i, ^-rr- Forçats employée à des^ 



454 TABLE DES MATIÈRES. 

travaux da charpente. -^ Le Jardin public. — 
G>mnient il est situe; beau point de vue. — 
Départ de Tavastheus pour nous rapprocher du 
golfe de Finlande. 
Note X , page 31 4. — « Code criminel finlandais et 
statistique criminelle. 

CHAPITRE XVIII. 

PAGE 317 A 365. 

Champs en culture. — Forêt détruite par le feu. — 
Ouragan furieux. -— Nouvelle route; comment 
elle est disposée. — Blocs erratiques. — Toiture 
d'un nouveau genre. — Effroyable tempête ; 
danger qu'elle fait courir à la voiture. — Le lac 
Sélinghê. -— Nature du sol. — Ameublement 
d'apparence antique. — Arrivée au bord du golfe. 
— La ville de Borga. — Auberge et maison de 
poste; ce qui s'y passait. — Station d'Albi. — 
\ Changement dans l'aspect de la contrée. — Quel 
genre de population l'habite. ^— « Dimensions des 
blocs erratiques. —La ville de Lovisa; aspect 
lamentable. --^ Roches désagrégées. — Excursion 
à la forteresse de Rosenthal. •*— Nous reprenons 
le chemin de Viborg. — Station de Hogsfors. — 
Belle cataracte. 

Note Y, page 360. *~ Helsingfors. 



TABLE DES MATIÈRES. 4S» 

Note Zy page 362* -^ Borga ; événement inémorable 
dont cette ville a été témoin. 



CHAPITRE XIX. 

PAGE 367 A 391. 

Ville de Fredriksham ; importance de ses fortifica- 
tions. — Effets terribles de Tincendie. — Édifices 
neufs. — Je vais aux informations; difficulté de 
se faire comprendre. ^- Un confisor. — Départ. 
— Station de Pytarlaks ; carrières célèbres qui 
portent son nom. — ' Scène militaire. — » Arbre 
phénoménal. — ' Arrivée à Viborg. — Un singu- 
lier quiproquo. — Visite rendue à M. X. —Nous 
partons ensemble pour visiter les travaux de cana- 
lisation de Saïma. 

Note AA, page 387. — Fredriksham. 

Note BBy page 388. — École militaire finlandaise* 

Note ce, page 390. — Carrière de Pytarlaks. 

CHAPITRE XX. 

^AGE 393 A 457. 

Chemins de Willmanstrand. — M. X. excellent com- 
pagnon de route. — Le moissonneur fashionable. 
— Nous prenons une traverse. Forêt sauvage. 
Granits en décomposition. Anecdote. — Arrivée 



FÎN DE LA TABLE DU TOME SECOND. 



r^ôl^K^ 0" 1 -r 






\ 



456 TABLE DES MÂTlËRESl 

au caaal; nous en suivons le bord. — La nuit. 
Lueurs mystérieuses. EfFet fantastique. -^Le'point 
de départ du canal. Machines compliquées. Aspect 
imposant des travaux vus de nuit. — Nuit passée 
dans Thôtel du Saîma. Le lendemain matin ^ j'en 
explore les alentours. — Nous reprenons le che- 
min de Viborg. — Endroit où s'exécutent les 
principaux travaux. Bâtiments d'administration. 
L'ingénieur «n chef. Travail des écluses. Baraque- 
ment des forçats. Magasins d'habillements. Jardin. 
— Nous continuons notre route. — De nouveau 
le canal. — Importance des travaux. Bassin de 
dégagement. — Préparation du ciment. Moulin à 
broyer. Grillage de la pierre. Nous courons le 
risque d'être asphyxiés. — Retour à Viborg. — J 

J'y retrouve M. D. Départ le soir même avec | 

lui pour regagner Saint-Pétersbourg. 

Note DD, page 432. — Des chaînes mon tueuses 
dont est sillonné le sol finlandais et des divers sys- 
tèmes d'eaux auxquels elles donnent naissance. 

Note EE, page 443. — * Détails complémentaires sur * 

le canal du Saîma. 



^ 



y 



X 



t'- 



t r 




f 



> 



:^- 




